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Jpfa venena ad nocendum non deftinan- 
tur, fed ad majus emolumentum com. 
parata funt, in univerfa enim natura 
multa morti repellendæ idonea unde 
quâque diffunduntur. | 

Mead, 


Ufus & applicatio iftius modi reme: 
diorum, exaétum Medici judicium, 
atque inter timiditatem & temerita- 
tem ambigens , caufam morbi, ægri 
vires prob cognofcens & crutinans , 
requirit. 

| Friccius, 


Quo in ufu preftantiora funt venena eo 


in abufu periculofora, 
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ET | 
TRAITEMENS NOUVEAUX 
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RENOUVELLÉS. 
NSP ET 
NON TEMERE NEC TIMIDE. 


Medecinx hodiernæ eveêtæ, a preju- 
diciis liberatæ , foli naturæ Obferva- 
tion! fuperftruétæ, per virosinduftrios, 
indefeflos , ingenuos, 2 pertinacia , 
invidia, turpi quœftu alieniffimos cul- 
tæ ; furgant in dies largæ mefles re- 

… mediorum novorum quæ morborum 

… incurabilum numerum & quas edunc 

3 firages minuant: 

hs Erhmann. 


Ce reméde aura des effets furprenans 
gg falutaires dans beaucoup de maladies 
incurables par tout autre moyen; mais 
il n'appartient qu'à un Médecin fage & 
habile de faire ufage d’un pareil reméde, 
qui demande une prudence infinie dans 
fon adminiftration : s’en abftienne qui- 
conque ignore la méthode de le donner. 


Boerh. tr, p. Bar, 
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Le Lecteur eft prié de faire attention 
aux corrections & additions qui fui- 
VETILe ’ | 


Dans le Mémoire. 


P AGE xiv, ligne 11, cette citation 
et de Guy Pauin. 

xve, ligne 3, après n'a pas befoin , 
ajoutez , quelquefois. 

xx}, lig. 20, de nouvelle fublima- 
tion. Depuis limpreflion de cet 
endroit, une perfonne ma dit avoir 
vu répéter la fublimation du Mercu- 
re fublimé jufqu’à neuffois, fans que 
fes qualités en euffent éprouvé de 
changement fenfible. 

xxij , lénumération des combinaifons , 

ar le moyen defquelles on obtient 
le fublimé corroff.. eft de Lewis 
The Mat. Med. London, 1761. 

xxiv, Lig. 4, ceux, dif. celui. 

xlix, lig. 21, ce quedit, a/outez, à 
ce fujet. Are 

lj, dig. 2, telle, dif. tels que nous les. 

Îx , 218. 23» détruit, Af. détruite. 
On peur encore confulter fur ce 

fujer les Mémoires de léd 


» à 
mie des Sciences, années 1609 ; 
1709 & fÎur-tout 1734, ainfi 
que le Commentarium Norim- 
bergenfe ,: ann. 1736, 37,38, 
39 & 1740. 

lxxv , lig. 15 , ily a aufli desexemplaires 
de ce Livre qui ont pour titre, Mel- 
chioris Friccii Medici Ulmenfis Pa- 
radoxa Medica in quibus multa 
contra communes opiiones trac- 
tantur & affetuum aliquor, apo- 

_ plexiæ, maniæ, vulnerum venenato- 
rum , hydrophobix theoria & praxis 
oftenduntur. Ulmæ, 1699 

lxxviy Ég. ne peuvent guérir, Zf. ne 
‘peuvent rien. 

lexxvisj, Zg. 4 , fi lon eüt, Zf. fi 
l’on en eùt. 

xciv, Lg. 15, ann. 17 ; le 1734. 

xCVj » Zg. 2, après réglés , 7ertez , au 
header? 

«cvij, dig. 22, & 23, li. Monfeur 
au lieu de Sieur, | 

cuj, Ag. 14, de ceux, //. de tous 
ceux. 

cxj, Zig. 4, qui perfectionne , Zf. qui 
_ Pa perfectionné. | 
cxij, Hg. 18; d'Efpagne ; Zf° Portu- 
gal : Zig. 11 , M. de Haen, ami 
| ai] 


5 
de M. van Swieten. IL s’eft répandu 
que ces deux célébres. Médecins n’é- 
roient plus auf unis qu'ils l avoient 


été précédemment, & que ce qui 


avoit donné lieu à à leur refroidifle- 
ment , avoit été une différente façon 
de penfer fur des points de Médecine- 


«pratique ,: fur lefquels ils croyoignt 


tous Les, deux qu'on ne pouvoir avoir 
une opinion oppofée à à la leur, fans 
trahir les intérêts de la vérité & 
de l'humanité, intérêts plus Pré- 
cieux pour eux que l'amitié même. 
Mais MM. van Swieren & de Haen 
ont apparemment, reconnü que. les 
mêmes motifs honnêtes leur avoient. 
fait embraffer différens fentimens, 
& qu'ils n’en étoient pas moins 
dignes : d’être amis l’un de lautre. 


Voici ce que je viens de lire dans 


une Lettre de Vienne : » M. van 
Swieren & M, de Haen ont termi-. 


né une certaine. méfintelligence 


qui, depuis quelque temps s’éroit 
gliffée infenfiblement entre eux, 

& cela s'ef fait de maniere qu'ils one 
mérité l'applaudiffement de leurs 
Majeflés , de la Cour, &de la Ville 
de Vienne «4 J ai Cru devoir rendre 


public yn raccommodement qui ins. 


4 
térefle également & l'honneur de 
ces: hommes-célébres, &:les pro- 

- grès de notre Art, auxquels ils tra- 
vailleront mieux lorfqu'ils le feront 
de concert. 

cxxxvij, 2g. 17 , ne pasle leur, Z/f°ne 
pas leur. : 
cxlvij , lg. 6, après du gayac, ajour. 
du faffafras, | 
clxuj, Lg. 14, je dis la feule ma- 
ladie , quoique j'aye rapporté, d’a- 
près M. de Haen & d'autres Mé- 
decins, plufñieurs Obfervations d’o- 
pacité de la cornée , de goutes fe- 
reines, d'éruprions chroniques, &c. 
-. qui ont été guéries par le fublimé, 
parce qu'on pourroit m'objecter que 
ces maux étoient vénériens ; & non: 
feulement je ne prouverois pas le 
contraire, mais je ne crois pas de: 
voir le penfer. | 
clxvj , Lg. 9, comme il n’eft, Zif. il 
£- n'eft. 29, 20, eft roujours, Zf. étant 
beaucoup.  : 


Il s'eft aufli-gliflé des fautes. de 
ponctuation , & mème quelques-unes 
de-fyntaxe , qui n’arrèteront point le 
Lecteur , comme pag. xcvj, ligne 2, 


æÆ 


da 
\ 


après réglés 1l en qu'une vir- 
gule, pag. cv, Zg, is , recommandés 
pour recommandées , pag. cxiv, lg. 
14, puifle pour puillent, &c. 


On a mis à quelques citations ce 
figne 3 , au lieu des guillemets & 
parenchèfes d’ufage. 


Dans le Recueil d'Obfervarions. 


Page 2, lig. 20 , la livre de Paris & 
celle de Vienne ne font pas égales, 
100 liv. de Vienne font à Paris 
143 liv. 25 mais dans le cas dont 
il s’agit , il n’y a aucun inconvé-* 
nient à fubftituer le poids de Paris, 

Pag. s , lg, 17, Uf. & elles en font 
routes forties parfaitement faines : 
fans qu'elles ayent , &c. 

P. 20, lig. 16 , après chopine d’eau, 
ajoutez de vie de grain. 

D. 49, Lip, 3 & 5, lif. fans & 

P. e , lig, 8, qu’on fait, Lfez ; qu’on 

ait. 

P. & , lOuvrage dont on a extrait ce 
qui fuit jufqu’a la pag. 227, eft le 
fruit d'une aflociation de plufieurs 
Médecins, qui, pour leur propre inf- 


6 
truétion , & les progrès de leur Art; 
s’affemblent fréquemment , fe con- 
fulcent & fe communiquent leurs 
Obfervations, Ils font imprimer les 
plus intéreffantes. Les premiers volu- 
mes, qui ont fourni le N°. XXIII & 
fuivans jufqu'au XLIVe. inclufñive- 
ment, ont été publiés en 1758 & 
‘1762.M.Bourua promislatraduction 
de cette colleétion d’Obfervations. 
P. 227, je ne laifférai point pañler 
loccafion d'annoncer que M. Gober, 
à qui cette Lettre eft adreflée , tra- 
vaille à nous donner, dans le cou- 
rant de l’année prochaine , une 
nouvelle Edition de Celfe. Il a très- 
heureufement, reftirué cet Aureur 
dans un grand nombre d’endroits,& 
il fait tout ce qu'il faur pour faire pa. 
roitre cet Ouvrage avec le décoré 
de perfeétion que mérite l’'Hipo- 
crate des Latins. | 
J'ai remarqué que dans quel- 
ques endroits des traductions , 
on a mis efprit de vin pour eau-de- 
vie, & même efprit de vin rectifié 
pour efprit de vin ; il n’y a aucu#tin- 
convénient à ne pascitercesendroits; 


. | 
parce qu'ona employé ces différentes 
liqueurs comme menftrues, & qu'il 

fuflic, pour le fuccès du reméde , 
qu'on prépare la folution avec l’eau 
pure, ou tout au plus avec l’eau- 
de-vie fimple, Dans le cas où l’on 
feroit la folution avec lefprit de 
vin ou alcohol ; il eft important de 
ne pas la faire prendre feule, à caufe 
de la violence de cer efprit ardent , 
mais de la mêler avec la boiffon 
adouci{fante. 


Approbation de M, Juffieu, Doëteur- 
KRegent de la Faculté de Médecine de 
Paris, Démonfirateur des Plantes au 
Jardin du Roi, de P Académie des 
Sciences de Paris, de Londres, &c. 


J Ar examiné, par ordre de Mon- 
feigneur le Chancelier ; un Manufcric 
qui a pourtitre : Remédes ou Traite- 
mens nouveaux ou renouvelleés , Ne. ITE, 
Mémoire fur lufage interne du Mercure 
fublime corrofif, H m'a paru que cet 
Ouvrage méritoit d’être imprimé, À. 


# 


Paris, ce 30 Juin 1763. 
De Juffiei 


MÉMOIRE 


Pour fervir à l’Hifloire de l’ufage 
‘interne du Mercure | Jublimé 


corrofif. 
INTRODUCTION. 


V'oïcr la quatriéme fois de- 
puis un an, que je contribue à 
divulguer des Obfervations de 
Médecine - pratique qui font des 

preuves non-équivoques du foin 
que prennent les Médecins de per- 
fettionner les différentes parties 
de leur Art ,& d'en reculer les 
bornes qu’on regarde comme beau- 
coup plus étroites qu'elle ne le 
font réellement , parce qu'on n’a 
pas encore fçu profirer de tous les 
fecours que la nature & l'art nous 
offrent. | 

; à 4 


iÿ Mémoire fur l’ufage 

Les expériences & les décou- 
vertes des Médecins de Vienne 
principalement, confirment l’idée 
qu'ont les Gens du monde, qu'il 
n'y a rien fur la terre qui ne puifle 
étre utile à l’homme pour fa con- 
fervation , & l'opinion plus rai- 
fonnée & plus exacte des Méde- 
cins qui penfent que la plus gran 
de partie des individus de la na- 
ture & de l'art étant capables de 
quelque aétion fur nos corps, ils 
peuvent nous fervir à éloigner la 
maladie qui menace , ou celle 
qui attaque , quand ils font em- 
ployés à propos, 
On voir par les obfervations fur 
la cigué , la jufquiame, la pomme 
épineufe , l’açonit , le fublimé 
corrofif, &c. ce dont on auroit 
duù être convaincu depuis long- 
tems par l’ufage de l’'émétique, 
du verre d’antimoine, de la pou- 
dre d’algaroth, de l’opium, &c; 
que les remédes qui font les plus 
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du Sublimé corrofif. ii 
utiles , font ceux qui ont une 
très-forte ation , & qu’il dépend 
de nous d’en faire les fecours les 
plus efficaces dans les maux les 
plus graves, où des moyens auffi 
fürs de deftrution , felon le cas 
où nous les mettrons en ufage & 
la maniere dont ils feront admi. 
niftrés. Car on doit être bien per- 
fuadé que ce que l’on nomme 
poifon , n’a point été créé pour 
faire du mal, mais pour produire 
des effets plus marqués, néceflai- 
res & fouvent même falutaires , 
ce que mauroient pü faire des 
corps qui n’auroient point eu ces 
qualités :un Artifte quipour per- 
cer un corps très-dur employe- 
roit un inftrument émouflé ou 
obtus , foible & d’une mauvaife 
trempe , réufliroit-1l dans fon def- 
fein> Celui qui , pour diffoudre 
un corps réfineux , fe ferviroit 
d’eau , ne feroit pas plus heureux. 

Qui eft-ce qui ne fent pas que 
a ij 


iv Mémoire [ur lufage 
pour faire quelque chofe que ce 
foit , il faut proportionner fes 
efforts la difficulté de l’ouvrage, 
& faire ufage de moyens qui puif- 
fent produire quelque effet ? 

Que l’on donne donc déformais 
le nom de poifon à tout ce qui pro- 
duit un grand mal dans l’écono- 
mie animale, & alors 1l convien- 
dra, mais écalement ; 8 aux mé- 
dicamens 8 aux alimens qui au- 
ront cet effet, par quelque caufe 
que ce foir. Par la même raifon 
on donnera le nom de médica. 
ment , & on appellera faluraire, 
tout ce qui étant appliqué au corps 
humain vivant, changera fon état 

morbifique en état fain , quel que 

foit ce médicament, naturel ou 
artificiel , & quelque idée qu’on en 
ait eu précédemment, foit qu’on 
l'ait regardé comme fans ation 
ou même comme poifon. 

J'ofe dire davantage au fujer 
_ $es remédes aétifs , que quelques 


du Sublimé corrofif.  v 
Auteurs appellent avec raifon re- 
médes héroïques , parce que leurs 
effets font toujours très-marqués 
& tiennent, pour ainf dire , du 
prodige : il eft à défirer que les 
Médecins ne fe fervent que des 
remédes de ce genre , leur effet eft 
fur 8 prompt , & comme on n’eft 
pas néceflité à en prendre beau- 
coup , ils font moins défagréables : 
clta ,tuta, jucunda ; ils agiflent 
promptement, suériflent avec fu- 
reté quand 1ls font donnés par un 
Médecin habile , & communé- 
ment ils offenfent moins le goût 
& l’odorat : trois objets que les 
Médecins doivent fe propofer 
dans le traitement des maladies, 
. Qu'on laiffe donc cette mulri- 
tude de médicamens inutiles ou 
foibles par lefquels on commen- 
ce le traitement des maladies, & 
qu'on eft obligé dans la fuite 
d'abandonner , pour recourir à 
d'autres , parce que les premiers 

| a ii) 


vj Mémoire fur l’ufage 

ont été infufhfans 3 heureux fi 
pendant leur ufage , on n’a pas 
perdu des occafions qui ne fe 
préfenteront plus , & fi le mal 
n’a pas fait aflez de progrès pour 
qu’il foit devenu incurable. 

Mais ceux qui mont point re- 
fléchi fur cette matiere, pourront 
m'objeéter que l'on a vu ces re- 
médes que je veux profcrire ,com- 
me ayant peu d’aétion ou fans ac 
tion réuflir dans bien des occa- 
fions. Il ne faudroit pour difluader 
ces perfonnes, que leur faire voir 
des maladies abandonnées au feul 
fecours de la nature, 1ls verroienc 
combien elle eft puiffante pour fe 
conferver , qu’elles reflources 1 _. 
finies elle employe pour cela, 
ils conclueroient qu'il eft so 
pofible que ce foit la nature qui 
aic guéri dans une infinité de cas 
où on s’eft fervi de ces remédes 
que Cartheufer à retranché avec 
tant de raifon de fa Mariere Mé- 
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du Sublimé corrofif. vi 
_ dicale, Cependant dira-t-on ,ilne 
faut quelquefois , {oit relative- 
ment au mal que l’on a à guérir, 
foit relativement à l'état ou au 
tempérament du malade, que des 
remédes peu aétifs , & ces mé- 
dicamens foibles n'ont d'action 
que ce qu'il en faut dans ces cas, 
on doit donc les garder, Qu'on 
juge par ce qué je vais répon- 
dre , fi cette raifon eft bonne, 
19, Tous ces remèdes peu actifs 
font très-fouvent infideles , on 
n'en eft malheuteufement afluré 
que par le progrès du mal, & le 
plus fouvent , 1l eft trop tard pour 
pouvoir y remédier. Une plante 
qui eft un peu aftringente , un 
peu amere , quand élle eft venue 
dans une terrein fec, fe trouve 
avoir des qualités opppfées à celles- 
C1 , fi elle eft venue dans un lieu 
humide , que la faifon ait été 
pluvieufe , ou que par hazard elle 
ait été fouvent arrofée. 2°. Selon 
a 1V 


viij Mémoire [ur 1 rufage 

laxiome que qui a le plus , a le 
moins, on peut avec des médi - 
camens très-aétifs produire le plus 
petiteffet poffible, en un mot , un 
effet proportionné à ce: que l'on 
fe propofe de faire ;:il fuffit pour 
cela de diminuer la quantité du 
reméde. Il y a peu d'exemples 
plus frappans de cette vérité que 
l'émérique , le kermès minéral, 
lopium , le quinquina , l’alkali 
volatil , auxquels on ne fait pro- 
duire que crès-peu d'effet quand 
on veut. [l en fera de même du 
fublimé corrofif qui donne :lieu à 
ces réfléxions ; mais ileftrems d’en 
parler plus particuliérement. 

Les motifs qui m'ont engagé 
à rendre publiques ces Recher- 
ches & les Obfervations qui font 

à la fuite, quoiqu’elles n'euffenc- 
été recueillies que pour mon inf- 
truétion & mon ufage ,.c'eft d'un 
côté le nombre incroyable de 
perfonnes attaquees de maux VÉné: 


du Sublimé corrofif. 1x 
tiens, [a dépenfe , la longueur , 
{es douleurs & l'infidélicé du crai- 
tement par les friétions , foit avec 
falivation , foit fans Blisations 
de l'autre côté la facilité, le 
peu de frais, la douceur, [a promp- 
titude , la ûreré de la curation 
par le moyen du fublimé ; & ce 
qui eft fouvent fort utile pour la 
paix des familles , ce traitement 
peut être très- fecret : d’ailleurs ce 
n'elt pas feulement des maladies 
vénériennes qu'on peut efpérer 
la guérifon au moyen de lufage 
interne du fublimé corrofif , on 
doit s'attendre à voir ce mile 
diffiper cette foule de maladies 
dont le mercure eff regardé com- 
me le fpécifique , les maladies de 
peau, les obftruétions opiniâtres 
dés glandes, les tumeurs offeufes ; 
les fquirres, &c. 

Qu'on ne croye cependant pas 
_que je prononce ici fur l’effica- 
cité de ce reméde & l’obligation 

; av 


x Mémoire [ur l’ufage 

pour tous les Médecins de Fa- 
doprer ; je ne veux que faire Phif- 
coire de fes effers bons & mauvais, 
mettre rout le monde en état de 
juger de la confiance qu'on doit 
yavoir, & engager les Médecins 
à en eflayer , ou pour confirmer 
de plus en plus fon utilité , où 
pour le faire recomber dans l’ou- 
bli dont il eft forci, & lui rendre 
la haine publique qu'il mérite , 
s’il ne produit pas réellement tous 
les bons effets qu'on lui attribue, 
“& qu'il paroit jufqu’ici avoir eu 
dans différens pays & fur routes 
fortes de perfonnes. 

Les Médecins doivent fe croire 
fufimment autorifés à faire des 
effais du fublimé par l'exemple & 
les confeils des van Swieten, des 
de Haen, des Pringle, des Locher,, 
&c..ils les doivent faire avec fé- 
curiré & prefque avec certitude 
du fuccès. Quant à ceux qui pen- 
fent ne pouvoir agir que d’après 
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du Sublimé corrofif.  xj 
des faits authentiques, on ne peut 
les blimer. Aufl eft-ce en partie 
pour ces Médecins prudens que 
nous avons raflemblé à la fin de 
ce Mémoire tout ce qui à été pu- 
blié jufqu’ict des guérifons opérées 
avec le fublimé. 

Je finira cette introduétion en 
avouant que le plaifir que jai 
reflenti , en apprenant la décou- 
verte de ce nouveau reméde, à 
été mélé de peine , & qui eft- 
cé qui ne prévoit pas-les maux 
auxquels 1l donnera lieu? St ce 
reméde a beaucoup de fuccés , 1l 
va être misenufage par cette mul- 
titude de gens qui traitent des 
malades & ordonnent des remé- 
des, fans ptincipes n1 réflexions 
& fans avoir d’autres qualités qué 
d’être impudensà fe propofer pouf 
Médecins, & à promettre la gué- 
rifon ; fourbes pour faire des du- 
pes qui leur fotent utiles , té- 
. méraires dans l’ufage des remèdes 
. aY} 


xij Mémoire fur l'ufage 

qu'ils employént , & fans une 
connoiffance profonde ni des ma- 
ladies , ni des remédes, ni de tout 
ce qui peut apporter quelque chan- 
gemient dans leur adminiftration , 
niéenfin des moyens de remédier 
a leurs mauvais eff ts. C'eit - là 
le feul danger des remédes très ac- 
tifs ou héroiques , mais ce n’eft pas 
une raifon de profcrire leur ufage 
tant qu'il n’y a pas d’impofhbilité 
de fe garantir du danger ; comme 
on ne défend point les armes, les 
coüreaux ; à caufe du mal que 
peuvent faire avec , les enfans, 
les imprudens, les fous, les étour- 
dis, quelque grand qu’en foit le 
nombre. Je le répéte , un Artifte 
napréteroit-il pas à rire à fes 
dépens, fi dans les cas où il lui 
feroit néceflaire, pour faire fon 
ouvrage facilement & dans la 
perfeétion qu’il doit avoir , de fe 
fervir des inftrumens très tran- 
chans ou piquans, il s’en privoit 

L 
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fous le précexte du mal que pour- 
toit faire avec, un maladroit ou 
un méchant qui les trouveroit, 
. Jefçaisbien, & il eft à fouhaiter 
que le Public en foit prévenu, 
que quand on prend du fa- 
blimé , ainfi que du verre d’an- 
timoine , de l'émétique, de l’o- 
pium & plufeurs remédes actifs 
où héroïques de gens ignorans , 
on a plus à craindre le mal que 
peuvent caufer cesrémedes, que 
leur efterfaluraire ; parce que pour 
qu’ils foient uciles , 1l n’y a qu'une 
façon deles donner, au lieu qu’on 
peur les donner de mille manieres 
qui les rende funeftes. C’eft s’ex- 
pofer à à des dangers, & mériter d'y 
périr, que de confier fa fanté à tous 
ceuxqui s’ingérent à faire une pros 
feffion qu'is ne fçavenc pas , & 
qu’ils ne font que parce qu'ils font. 
incapab'es de toutes celles dans 
lefquelles on pourroit les juger à 


leur ouvrage, Dans celle-ci ilsone 
L4 
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quelques fuccès , parce que la na+ 
ture fait quelquefois plus pour 
guérir le malade , qu'eux pour le 
faire périr; & quand ce malade 
meurt, ils onc pour excufe qu'il 
eft des maux incurables , & que 
la mort eft une lot générale. On 
peut dire du fublimé corrofif, ce 
qu'un célèbre Médecin difoit de 
l'antimoine , quand on commença 
à l'employer. » Si quelqu'un fe peut 
> fervir de ce reméde , qui eft de fa 
# nature pernicieux & très-dange- 
»#reux, ce doirétreun bon Méde- 
#cin,dogmatique, fort judicieux 
# & experimenté, qui ne foit nf 
» ignorant , ni étourdi : ce n’eft 
» pas une drogue propre à des 
# coureurs. On ne parle ici que : 
» de morts, pour en avoir pris 
» de quelque Barbier ou de quel- 
w que Charlatan fuivant la Cour, 
w &c.» Le fublimé corroff eft 
encore plus aétif que l’antimot- 
ne, une mort cruelle & prompte', 


_ 
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eff la faire prefque inévitable d’ ia 
dofe qui pour être trop forte, n’a 
pas befoitn d’être de plus q un 
grain. Je ne propoferai point com- 
me objet de Réglement de Police 
à faire , de défendre les Charla. 
trans , & d'obliger chacun de ceux 
qui ont embraffé quel qu'une des 
parties de la Médecine , à {e ren- 
fermer dans PÉSOlh ae de cette 
partie ÏIl y a long-tems que la 
vigilance des Magiftratsa reconnu 
les malheurs auquel ce delordre 
donne lieu , & qu'on à fair des 
Loix fages.fur ce fujet; mais je 
réclame avec tous ceux qui font 
amis des hommes, l’exécurion de 
‘ces Loix : on détrbtra par-là une 
des caufes les plus puiffantes de la 
‘dépopulatton : non-feulement on 
confervera plus d'individus, mais 
ils feronc plus fains , & el 
quemment plus utiles à la Répu- 
blique : enfin fi le fublimé corro- 


fif devient d’un ufage commun, 
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on fauvera un grand nombre: de 
perfonnes qui, fans cette atren- 
tion des Magiftrars , périront tôt 
où tard de da manyaife adminif- 
tration de ce reméde, 

Les dangers & les effets finele 

tes de ce reméde mal adminiftré 
que Je n'ai pas cependant peint 
de couleurs aufhi noires que j'au- 
rois pu le faire avec vérité , ne 
doivent pas empêcher les malades 
de le prendre d’un Médecin tel 
qu'on doit le choifir , admis par 
ceux qui gouvernent ; reconnu 
par les gens inftruics , pour avoir 
de la fcience , de l'expérience ; né 
de parens honnêtes ; & donc il ait 
reçu de l'éducation. des princi- 
pes d'honneur ; enbn Un homme . 
dont la Société eft formée de gens 
eftimés & refpedés , & que ceux 
d’une probité auftére avouent 
volontiers. On peut confier fa 
fanté à untel'homme avec plus de 
fécurité, que fil’on étoit foi-même 
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fon Médecin ; il fçait de quelle 
importance eft le dépôt qui lui eft 
remis , & ce n'eft pas trop avan- 
cer , que de dire qu'il s'occupe 
plus de la maladie , que le ma- 
lade même. Je ne puis. m'empé- 
cher de le répéter, la plus petite 
faute dans l'adminiftration du fu- 
blimé pourra caufer une mort très- 
prompte ou des maux incurables ; 
car 1l ne faut compter que foible- 
ment fur les antidotes, 1l fera rare 
qu’on puifle les prendre avant que 
le mal foit fait, 


CHAPITRE PREMIER. 


De. l’origine de la Préparation 
mercurielle que l’on nomme 


Mercure fublimé carrafé if. 


VOIQU’IL n'entre pas né- 
ceflairement dans mon plan 
de rechercher l’origine du Mer- 
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eure fublimé corroff, j'ai cru de- 
voir en parler en peu de mots, 
& feulement pour fatisfaire la 
jufte curiofité de ceux qui veu- 
lent fçavoir l’hiftoire des médi- 
camens qu'ils émployent , pour 
faire voir combien il faut quel- 
quefois de tems, après qu'on a 
découvert une chofe ; pour en 
connoître les vertus ; enfin pour 
exciter à rechercher fi cette mul- 
titude de produétions de la Na- 
ture & de l’Art auxquelles on ne 
fait pas de propriétés falutaires, 
n'en a réellement pas. J'emprun- 
terai une partie de ce que je 
dirai fur ce fujer , d'une ex- 
cellente thèfe foutenue à Straf- 
bourg en 1761, fous la préfidence 
de M. Spielman, par M. Erhman 
qui en eft l’Auteur ; cette thèfe 
a pour titre : Duiffertatio Medica 
de hydrargyri preparatorum inter- 
norum in fanguinem effectibus. 
C’eit le meilleur Ouvrage qui ait 
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paru jufqu'ici fur ce fujet ; on y 
reconnoit fur-tout une grande 
érudition & une bonne critique. 
La préparation du mercure 
qu'on nomme Mercure fublimé 
corrofif ou fimplement le fublimé 
corrofif , eft cres-ancisnne. On a 
lieu de croire que KRhafes ou Al- 
man{or, Médecin Arabe qui vi- 
voit à la fin du neuviéme fiécle 
&z au commencement du dixiéme, 
connoïifloit. cette préparation du 
mercure ; au moins eft-il certain 
qu'Avicenne , autre celèbre Mé- 
decin de la même Nation , en 
parle dans une Lettre qui fe trou- 
ve dans la Colleétion qui à pour 
titre: Theatrum Chymicum,vol.1v 
& dans l’Ouvrage de cet Auteur 
qui a pour titre : Abual-1bn-tfine 
canon. Med. |. 15. p. 13, p. 219. 
Quoique M. Erhman cite encore 
Serapion , & que ce Médecin 
Arabe foit le premier de fa Nation 
qui ait écrit fur la Médecine , je 
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ne le mettrai pas au nombre des 
premiers Auteurs qui parlent du 
fublimé corrofif ; le célèbre 
Freind ayant prouvé que les Li- 
vres fur les médicamens fimples 
& compofés qu'on lui attribue, 
ne font pas de lui , & font beau- 
coup plus modernes. Il feroit fu- 
perflu de cicer ici tous les Chy- 
miftes & Médecins qui depuis 
ces Médecins Arabes ont parlé 
_ du fublimé corrofif ; on le trou- 
vera dans tous ceux qui ont eu 
occafon d'écrire fur le mercure, 
& qui fe font étendus fur fes pré- 
parations. [l fuffit de remarquer 
qu'il n'eft pas toujours nommé 
dans les Auteurs Mercurius [u- 
blimatus corrofivus , on le trouve 
auffi fous [es noms fuivans, A7- 
gentum fublimatum , Mercurius 
fublimatus , Mercurius criftalli- 
nus & coœleftis, Laudanum mi- 
nerale, Laudanum minerale corro- 
fivum , &c. Que l’on ne croye 
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pas cependant que routes les fois 
que les Auteurs employent le ter- 

me de Mercurius fublimarus , 1 
s’agit du Mercure fublimé corro- 
fif , 1l faut recourir, pour en juger, 
au procédé qu'ils ont fuivt, & on 
reconnoitra que la maniere dont 
ils ont opéré a dü leur donner un 
mercure plus ou moins dulcifié ; 
car on peut unir & fublimer en- 
femble Je mercure & l’efprit de 
fel , de façon que l’efprit de fel 
ne domine pas dans la mañle ré- 
fulrante de leur union, & qu'il ne 
fe trouve pas chargé précifément 
d'autant de mercure qu’il en peut 
prendre, & alors ce fublimé n’eft 
rien moins qu'un fublimé corro- 
fif, Il eneft de même d’un fublimé 
à qui on fait fubir de nouvelles 
fublimations même fans addition 
de nouveau mercure, Voyons coms 
ment il faut que le mercure foit 
traité, pour obtenir un fublimé 


corroff tel qu’on doit l'avoir pour 


lufage interne. 
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CHAPITRE SECOND. 


Des différentes préparations dit 
Sublimé corro of 7 - 


NM L y a différentes méthodes 
f de préparer le fublimé corroff. 
1°, Avec le mercure , le fel 
commun , le nitre & le vitriol. 
2°, Avec le mercure , le: fel 
commun & le virriol. 
3°. Avec le mercure, Île fel 
commun & l’efprit de nitre. 
4°. Avec la folution de mer- 
cure dans l'eau forte & le fel 
commun. | 
so. Avec la folution de mer- 
cure dans l’eau forte & l’efprit 
de fel ou avec le précipité blanc. 
6°. Avec le mercure , le fel 
commun , le nitre & l'huile de 
vitriol. 
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7%, Avec le turbith minéral 
édulcoré & le fel commun. 

8°. Avec le précipité rouge, 
le fel commun & l'huile de 
vicriol. : 

9°, Avec le turbith minéral 
édulcoré & l’efprit de fel. 

10°, Avec le mercure, le fel 
ammoniac & l’huile de vitriol , 
&c. | à 
Les fublimés qui feront le pro- 
duit de @us ces mélanges, peu- 
vent étre employés fans diftinc- 
tion pour tous les ufages ordinai- 
res , parce que la fublimation 
faite , il n’y à que l'acide du fel 
marin qui refle uni au mer— 
cure ; du moins c’eft le fentiment 
de M. Baron, & il doit prévaloir 
fur les autres , jufqu’à ce qu'on 
ait montré les différences entre 
les fublimés de différentes prépa- 
rations, : 

Le Docteur Lewis elt un des 
Chymiftes qui ont cru d'après 
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desexpériences faites, trouver des 
différences confidérables entre ces 
préparations , principalement en- 
tre celles qui font faités avec ou le 
nitre ou fon acide , & fur-tout 
Jorfque la fublimation elt répétée 
avec telle ou elle addition. Le 
fçavant Cartheufer a un peu plus 
expliqué fes idées, mais il ne les 
a pas prouvées : il ya, dit-il, 
une différence notablegentre le 
fublimé corrofif rénale le 
vif argent, le vitriol calciné &c 
le fel marin décrépiré mêlés en- 
femble, & entre celui qu’on ob- 
tient pat la fublimation d'un mêé- 
lange de fel commun , de vitriol 
& de mercure diflout dans lef- 
prit de nitre, Dans le premier de 
ces fublimés , ajoute-t-1l, il n°v 
a rien que l’efprit de fel uni avec 
le mercure, au lieu que le fecond 
contient non-feulement de l’ef- 
prit de fel, mais auffi de l’efprit 
de nitre , ce quiluiaparufi clair, 


qu'il 
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qu'il n’a pas jugé à propos d'en 
donner la preuve ni même d’'in- 
diquer en quoi confifte la diffé- 
rence prétendue de ces deux fu- 
blimés : voyez Lewis Chemical 
Works , of Neuman ; & .The 
Mat med. Carcheufer. Pharm, 
Baron fur Lemery. 

Il eft à fouhaiter que ces Chy- 
miftes faflent part de ce que leur 
ont appris fur ce fujet les expé- 
-riences qui les ont déterminés à 
annoncer de la différence dans 
les fublimés réfulrants des diffé- 
rentes corubinations. Tant quele 
 fublimé cerroff ne fervoit que 
dans les arts méchaniques OU EX- 
térieurement , 1l écoit beaucoup 
moins important de fçavoir quelle 
étoit cette différence , qu’aujour- 
d'hui quon à fait du fublimé 
un Ha interne. Au refte 
ce que dit M. Baron , qu'il n’a 
pu découvrir de différence dans 
les fublimés , doit nous raflurer 


b 
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fur leur-ufage interne. C'eft une 
preuve que cette différence , fi 
toutefois elle exifte , eft crès-lé- 
gere, & ne peut pas être caufe 
d’use diverfité fenfible dans les 
effets, fur le corps humain. 

De tous les procédés que l'on 
peut fuivre , pour faire le Mercure 
{ublimé corroff , les meilleurs, 
ceux qui donnent le plus de fu- 
blimé & le plus fort , font les fui- 
vans. | 


Maniere dont on prépare le Subli- 
mé corrofif en grand chez diffé- 
rentes Nations qui en font pour 
les Arts. Voy. Lewis Chemical 
Worcks. 


#Æ A méthodeordinairede faire 

3 le Sublimé corrofif à Venife, 
à Londres, à Amfterdam où on 
fablime à la fois plufñeurs quin- 
eaux dans huits grands vaifleaux 
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de verre placés fur un fourneau, 
eft celle qui fuit, conformément 
à ce qu'a écrit Tachentus : voyez 
Hippocrates Chymicus , p.215. 

Deux cent quatre-vingt livres 
de mercure ; quatre cent livres 
de vitriol calciné au rouge; deux 
cent livres de nitre ; la même 
quantité de fel commun & cin- 
quante livres du caput mortuum 
qui refte après la premiere fubli- 
marion , ou au défaut de celui-là, 
du caput mortuum, de l’eau forte, 
faifant en tout onze cent trente 
livres , fonc broyés & mêlés en- 
femble , & mis en fublimarion 
dans des vaiffeaux faits exprès où 
convenables , placés fur des cen- 
dres chaudes ; on augmente le 
feu par dégrés & on l’entrerient 
pendant cinq jours & autant de 
nuits. 

La quanrité ci-deflus des in- 
grédtens donne ‘communément 
trois cent foixante livres de fu 


bij 
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blimé corrolif qui font compos 
fées des deux cent quatre-vingt 
livres de mercure abforbant, qua- 
tre-vinot livres de l'acide , de 
façon que le fublimé eft formé 
de fix parties de mercure & de 
deux parties d'acide marin. 
Ceux qui font le fublimé en 
France, n’employent dans une opé- 
ration que 30 liv. de mercure ; ils 
diflolvent le mercure dans l’eau 
forte , ils évaporent la diflolu- 
tion jufqu’à ficcité ; ils mêlent à 
cette matiere féche trente livres 
de fel marin décrépité & fix li- 
vres de vitriol calciné , puis ils 
procédent à la fublimation. J'i- 
guore où M. Lewis a appris que 
c’eft fuivanc ce procédé , que l’on 
fait le fublimé en France ; quoi- 
qu’il en foit, pour mettre les per- 
fonnes qui ne pourroient acheter 
de bon fublimé , en état d’en 


faire eux-mêmés en petite quans : 


cité, & leur épargner la peine de 


Éd ne nc à + — 


_— \ ve. 


du Sublimé corrofif. xxix 
féduire les quantités ci-deflus, 
enfin leur Gter toute crainte de 
manquer à quelque chofe du pro: 
cédé , nous allons donner ceux 
que l’on trouve dans les Elémens 
de Chyÿmie pratique , ceux de 
Boulduc & de Cartheufer. On 
peut agir fürement d’après dé tels 
Auteurs. L’éfprit de nitre ou eau 
forte étant néceflaire pour cette 
opération , nous commencerons 
par le procédé qu'il faut fuivre, 
pour en avoir de bonne qualité, 


Procédé pour obtenir l'efprit de 
Nitre ou Eau forte qui fert 
{ , , CR FA 
a la Préparation. du Sublimé 
corro AE 


DJRENEZ parties égales de. 
Nitre bien purifié & de. 


Vicriol. verd ; faires bien fécher 
le Nitre , & réduifez-le en pous 
É b ii) 
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dre fine, Faites calciner le Vitriof 
jufqu'au rouge : réduifez -le dé 
même en poudre très-fine ; mêlez 


exaétement enfemble ces deux 


matieres, Merrez le mélange dans 
une cornue de terre ou de bon 
verre luttée , affez grande pour 
qu’elle ne foit qu’à moitié pleine. 

Placez la cornue dans un four. 
neau de réverbere : couvrez - la 
du dôme : adaprez-y un grand ré- 
cipient de verre, lequel foit percé 
d’un petit trou bouché avec un 
peu de lur. Lutrez exaétement 
ce récipient à la cornue avec du 
Jut gras , recouvert d’une toile 
enduite de lur , de chaux & de 
blanc d'œuf. Echaufiez les vaif- 
feaux très-lentement. Le récipient 
s’emplira bientôt de vapeurs rou- 
ges très-épaifles , 8 les gouttes 


commenceront à diftiller du col 


de la cornue. : 
Conrinuez la diftillation , en 
augmentant un peu le feu , quand 


è 
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vous verrez que les goutres ne fe 
fuccéderont que lentement , & 
qu’il y aura entr’elles plus de qua- 
rante fecondes ; ouvrez de temps 
en temps le petit trou du réei- 
pient , pour en laiffer échapper 
le fuperflu des vapeurs. Augmen- 
cez le feu vers la fin de Fopéra- 
tion , jufqu’à faire rougir la cor- 
nue. Lorfque la cornue étant 
rouge , il ne fortira plus rien, 
-délucrez le récipient , & verfez 
promprement la Hiqueur qu’il con- 
tient dans un flacon de criftal 
que vous boucherez avec un bou- 
chon de verre ufé à l’'Emeri dans 
fon gouleau. La liqueur que vous 
retirerez du récipient fera très. 
famante , dan jaune rougeîrre, 
& le flacon qui la contiendra , 
fera continuellement rempli de 
Vapèurs rouges femblables à celles 
du récipient. 

On retire par le procédé que 
nous avons donné , SRE de 
| 1V 
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Nitre, erès-fort, crès-déphlegmé 
#ümant. Si on n’avoit pas 
Ja précaution de deflécher le 
Nitre & de calciner le Vitriol, 
J’'Acide qu’on retireroit fe char- 
geant avec avidité de l’eau conte- 
nue dans ces Sels , feroit fort 
aqueux , ne feroit point fumant, 
& n’auroit qu'une couleur blanche 
tirant un peu fur le citron. 

Les vapeurs de l’Efprit de Nitre 
bien concentré , tel que celui de 
notre procédé, font légeres ,corro- 
fives & fort dangereufes pour la 
poitrine ; car elles ne font que la 
portion la plus déphlegmée de. 
l’Acide nitreux même, C’eft pour- 
quoi celui. qui délutce les vaif- 
feaux , & qui verfe la liqueur du 
récipient dans le flacon, doit bien 
prendre garde qu’elles ne s’intro- 
duifent dans fa poitrine par la voie 
de la refpiration ; & pour cela, 
1l faue qu'il fe place de façon 
qu'un courant d’air, foit naturel, 
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foit ménagé par l'art, puifle les 
emporter loin de lui. Il fauçauffi, 
pendant le cours de l'opération , 
avoir foin de donner de temps en 
temps de lévent , en débou- 
chant le petit trou du récipient 
afin qu'une partie des vapeurs 
puifle fortir ; car elles fonc fi 
élaftiques , que fans cette pré- 
caution, elles briferoient les vaif 
feaux. 

On peut féparer auffi lAcide 
du Nitre de fa bafe ; par le moyen 
de lAcide vitriolique pur. Il faut, 
pour cela, mettre dans une éore 
nue de verre, le Nicre dont on 
veut retirer l’Acide , réduit en 
poudre fine : verfer deffus un tiers 
de fon poids d'Huile de Vitriol 
concentré : placer la cornue dans 
un réverbere, & y adapter promp- 
tement un récipient , femblable à 
celui du procédé précédent. 

A peine l’'Huile de Vicriol a- 

by 


xxxiv Mémoire fur l'ufage 
t-elle touché le Nicre, que le mé 
langewéchauñle, & que les va- 
peurs rouges commencent à pa- 
roître en aflez grande quantité : 
il fort même des gouttes d’Acide 
avant qu'on ait mis du feu dans 
le fourneau. 

Il faut que le feu , dans cette 
occafion, foit modéré, parce que 
PAcide vitriolique n'étant lié à 
aucune bafe , agit fur le Nitre 
d'uné manieré bien plus prompte, 
& bien plus efficace que quand il 
n'eft pas pur. 

Cette opération peut fe faire 
au bain de fable : c’eft une ma- 
niere prompre & commode de re- 
tirer l’Acide nitreux. El faut, au 
refte , avoir pour cette diftilla- 
tion, & pour retirer la Hquéur du 
récipient, les mêmes précautions 
que dans lexpérience  précé- 
dente. 

L'Efpric de Nitre qu'on retire 
par cette mérhode , eft aufli forc. 
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& aufli fumant que celui du pro- 
cédé précédent , fi l'Huile de 
Vitriol dont on fe ferc eft bien 
concenttée : mais 1l eft ordinai- 
rement altéré par le mélan- 
ge d’une petite portion d’Acide 
vitriolique , lequel n'étant engagé 
dans aucune bafe particuliere, eft 
enlévé par la chaleur , avant d'à- 
voir pü fe joindre à la bafé du 
Nitre. 

Si on veut avoir un acide in- 
terne parfaitement purifié de l’A- 
Cide vitriolique , on y parvient 
facilement , en mélanc cet Efprit 
de Nicre avec du Nitré très-pur, 
& le rediftillant une feconde fois. 
PAcide vitriolique , qui altére 
PEfprit de Nitre, Aie pouf 
lors à une grande quantité de 
Nitre non décompolé , S’'unit à fa 
bafé alkaline , & en dégage une 
quantité d’Acide proporrionhée à 
Ja fienne, Macquer , Elem, de 
Chym. prat. CA 

b vj 
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Procédé de M. Macquer pour 
faire le Sublimé corrof 1f. 


À ETTEZ la quantité de 
A Mercure que vous voudrez 
dans un matras ; verfez deflusune - 
dofe d'Efprit de Nitre, telle qu’elle 
eft néceflaire pour difloudre le 
Mercure. Cette dofe doit être plus 
ou moins grande, fuivant le plus 
ou le moins de concentration de 
l’Acide dont on fe fert. Le vrai 
moyen d’avoir une diflolution qui 
ne foit chargée que de la quan- 
tiré d’Acide qu’il faut pour faouler 
le Mercure , eft de faire en forte : 
- qu'ikrefte au fonds de la: liqueur 
tant foit peu de Mercure qui ne 
foit pas diffous ; au refte 1l n’y à. 
pas d’inconvénient qu'il fe trouve 
un peu plus d'Efprit de Nitre qu'il 
n'en faut , parce que cet excès fe 
diffipe entiérement dans kR fuite 
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de l'opération du Sublimé , & ne 
nuit en rien à fa perfection, 
Faites évaporer cette diffolution 
de Mercure dans l’Acide nitreux, 
jufqu'à ce qu'il ne refte plus 
qu'une poudre blanche. Môêlez 
avec cette poudre autant de 
Vicriol verd calciné en blancheur, 
& de Sel marin décrépité , que 
vous aurez fait entrer de Mercure 
dans votre diflolution. Triturez 
le cout exaétement dans un mor- 
tier de verre, Mettez ce mélan- 
ge dans un matras dont les deux 
tiers demeurent vuides ,"& dont 
le col foit coupé au milieu de fa 
hauteur , ou , ce qui revient au 
même , dans une fiole à médeei- 
ne. Placez le macras dans un bain 
de fable , & entourez-le de fable 
jufqu’à la matiere qu'il contienr. 
Donnez d’abord un feu modéré, 
que vous augmenterez peu-à-peu. 
Xl s'élévera des vapeurs. Entrete- 
nez le feu au même décré, jué= 
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qu'à ce qu'il n'en forte plus. Bou- 
chez alors avec un papier l’orifice 
du vaifleau & augmentez le feu 
jufqu'à faire rougir le fonds du 
bain de fable. A ce dégré de cha- 
leur ; 1l fe fera à la partie fupé- 
rieure des parois du vaifleau un 
Sublimé fous la forme de criftaux 
blancs & demi tranfparens. Soute- 
nez le feu au même dégré , jufqu’à 
ce qu'il ne fe fublime rien. Laif- 
{ez refroidir le vaifleau : caflez- 
le, & en retirez cé qui fe fera 
fublimég c’eft le Sublimé corrofif. 


REMARQUES. 


Le jeu des Acides minéraux cft 
remarquable dans cette opération, 
lis s’y trouvent tous les trois neu- 
cralifés, ou liés par une bafe dif- 
férente. Le vitriolique y eft unit 
au Fer , lé nitreux au Mercure, 
avec lequel il forme un Sel ni- 
creux mercuriel , & le marin avec 
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fa bafe naturelle alkaline, Les 
Acides vitrioliques & nitreux qui 
fonc unis à des fubftances méra!- 
liques , étanc plus forts que celui 
du Sel marin , tendent à le fépa- 
rer de fa bafe pour fe combiner 
avec elle ; mais PAcide vitrioli- 
que étant le plus fort des deux, doit 
s'emparer de certe bafe tout feul, 
à l’exclufion de l’autre, qui refte- 
roit un1 avec le Mercure, fi PA- 
cide matin n’avoit plus d’affinité 
que lui avec cette fubftance mé- 
rallique. Cet Acide féparé d'avec 
fa bafe par l’Acide vitriolique, & 
devenu Hbre , doit donc s'unir 
avec le Mercure, & en fépärer 
PAcide nitreux auquel il ne refté 
plus d'autre reffource que de s’unir 
avéc le Fer abandonné par l’Aci- 
de vitriolique. Mais comme tous 
ces changemens fe fonc à l'aide 
d’une chaleur affez forte, & que 

l’Acide nitreux n’a pas upe ee 
fion bien grande avec le Fer, 
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eft emporté par l’aétion du feuz 
& c’elt lui qu’on voit s'élever en 
vapeurs pendant l'opération. Il 
enleve aufli avec lui quelques par- 
ties des deux autres Acides; mais 
en petite quantité. Il refte donc 
après l'opération, 1. une combi- 
naifon de l’Acide vitriolique avec 
la bafe du Sel marin, c’eft-à.dire, 
un Sel de Glauber; 22. une terre 
martiale rouge , qui eft celle qui 
fervoit de bafe au Vitriol : ces 
deux fubftances font confondues 
enfemble, & demeurent au fonds 
du vaiffeau à caufe de leur fxité : 
3°. une combinaifon de l’Acide 
marin avec le Mercure, qui étant 
Jun & l’autre volatils, fe fubli- 
ment enfemble à la partie fupé- 
rieure du vafe , & forment le Su 
blimé corrofif, Voyez Macquer , 
Elem. de Chym. prat. 


Lo 
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Procédé de M. Boulduc pour faire 
le Sublimé corrofif. 


N peut encore, fuivant la 
méthode enfeignée par 
M. Boulduc, qui au jugement 
M. Baron eft la plus fimple , 
_ plus courte & la plus exempte 1 
tout danger pour l'Artifte , mêler 
enfemble à parties égales du fel 
marin & du turbith minéral qui 
. eft diflous par lacide vitriolique. 
Voici le procédé de M. Boulduc, 
tiré des Mémoires de l’Académie 
des Sciences année 1730: Je verfe 
fur autant de livres de vif argent 
que je veux employer à la fois 
_ pareil nombre de livres de bonre 
& forte huile de vitriol dont je 
nue par la cornue le phlepme 
& la portion d'acide qui ne peut 
pas réfter uni avec le mercure, 
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L'huile de vicriol à l’aide du feu 
diflout le mercure , & tous les 
deux font à la fin une mafñle crès- 
blanche que je pouffe jufqu’au fec : 
je mêle promprement cette mafle 
retirée de la cornue avec parties 
égales de fel commun le plusblane 
que je puiffe avoir , non pas dé 
crépité , mais fimplement féché 
dans quelque endroit chaud , & 
je pouile enfuire ce mélange au 
feu à la maniere ordinaire dans 
un matras bien enterré dans le 
fable. Dans le commencement il 
monte un peu d'humidité en gout- 
ces d’eau dans le col du matras, 
_après quoi le bouchon de papier 
prend une barbe de filets ou cryf- 
taux blancs, alors j'augmente le 
feu & j'ôre autour de la voûte du 
matras le fable peu-à-peu ; & à 
mefure que je vois que le fublimé 
s’y attache & s’augmente ; quand 
je m'apperçois qu’il ne fe fublime 
plus rien, j'ôte cout le fable d’a- 
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lentonr, & je retire le vaifleau 
encore bouillant afin qu'il cre- 
vafle par la fraicheur de l'air; & 
dans un tems chaud je facilite ces 
crevafles par un linge mouillé 
dont je l'enveloppe pour n'avoir 
pas befoin de le cafler à force de 
coups qui feroient recomber du 
fublimé {ur la matiere qui refte 
au fonds, Dès cette premiere 
opérarion j'ai un fublimé bien 
blanc & cryftallin par-tout, qui 
aux parois du vaifleau eft épais & 
compaét , & au-dedans parfemé 
de cryftaux formés en lames ou 
aiguilles applaties. | | 


Procédé de M. Cartheufer pour 
faire le Sublimé corrofif. 


RENEZ du mercure lavé 
Ü commeil convient & purifié 
avec le fel commun & le vinai- 
gre ou même l’efprit-de-vin ; du 
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Vitriol calciné au rouge ; & du 
{el marin décrépité ; de chaque 
une demi-livre ou bien huit on- 
ces de mercure & douze onces 
de fel décrépité avec pareille 
quantité de vitriol calciné av 
rouge. Ces différentes matieres 
doivent être bien mélées par le 
moyen de la crituration qui fe. 
fera dans un mortier de verre ou 
de marbre , & pour faciliter le 
mélange, on verfera de rems en 
terhs pendant la crituration un 
peu de vinaigre imprégné de fel. 
Mettez ce mélange dans une cu- 
curbité bien lutée ou dans un 
matras de verre qui foit feule- 
ment lutée par en bas; pofez le 
vaifleau rempli de fable ; aug. 
Mmentez le feu avec précaution & 
par dégrés ; procédez à la fubli- 
mation, | 
Lorfque la fublimation com- 
mence , il s'éléve une vapeur 
aqueufe acide , c’eft pourquoi on 
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laifle l’orifice de Ja cucutbite ou= 
vert jufqu’à ce que toute l’humi. 
dité en ait été chaflée ») CE qu'on 
peut reconnoître en préfentant de 
tems en tems à l’orifice de la cu- 
Curbite un coûteau poli, L'humi- 
dité étant diffipée, fermez bien 
l'orifice de la cucurbite , faites un. 
feu plus vif, le mercure corrofif 
fec eft élevé au haut du vaifleau. 
fous là forme d’un nuage très- 
blanc , il s’attache aux parois de 
la cucurbite, Enfüite lorfque le 
vaiffeau eft refroidi, on le fépare 
ët on le retire adroitement d'avec 
les matieres étrangeres, foit celles 
qui font au fonds du vaifleau, foir 
celles qui fe font attachées ça & 
là aux parois. On doit encore ré- 
péter une fois la fablimation pour 
que le fublimé acquerre la pureté 
convenable & une beauté parfaite, 
Pharmacol, p. 44 4 
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CHAPITRE IL 


Du choix du Sublimé. 


N ne peut en général 

y apporter trop de foin pour 
avoir les médicamens qu'on veut 
émployer fur -tout s'ils doivent 
l'être intérieurement , de la 
meilleure qualité poffible ; parce 
qu'ils ont plus de vertu & d'effi- 
cacité. C’eft pour cela que nous 
avons rapporté les procédés au 
moyen defquels on peut avoir le 
fublimé corrofif qui eft le plus 
_eftimé ; mais ce fublimé qu'on 
regarde comme lemeilleur pour 
tous les ufages auxquels on la 
employé jufqu’ict, eft-il à préfé- 
rer dans lé trairement de la vé- 
role> Cetre furabondance d'acide 
dont le mercure eft chargé dans 
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le fublimé le mieux préparé eft- 
1} de quelque utilité ou plutôe 
n'eft-1l pas nuifible > Ne feroit-ce 
pas l’extrême divifion du mercure 
opérée par l’acide minéral qui 
feroit l'efficacité de ce nouveau 
reméde ? Je fuis très porté à em- 
braffer cette derniere opinion ; 
& dans le cas où elle feroit vraie, 
les autres procédés pour faire du 
fublimé corroff dans lequel il n°y 
a pas autant d'acide & dont le 
, Mercure eft autant divifé qu’il le 
laut , ne féroienc-ils pas à préfé- 
rer, foit parce qu’il y auroit moins 
d'acide corrofif dans le même 
poids du fublimé, foit parce qu’on 
en pourroit donner à la fois une 
plus forte dofe » C’eft ce que l’ex- 
. périence feule peut apprendre & 
£e que l’on à droit d’attendre de 
Meñieurs les Médecins de Vienne 
& de tous les Médecins qui, 
comme ceux-là, ont la commo- 
dité de faire un grand nombre 
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d’obfervations dans les Hôpitaux 
de vérolés. Jufqu'à ce qu'il y ait 
quelque chofe de démontre fur 
ce fujet, je crois qu'il eft de la 
prudence du Médecin d'employer 
le bon fublimé, celui qui eft re- 
cherché pour les ufages auxquels 
il ferc depuis long-rems. Si Mon- 
fieur van Swieren eût fait quel- 
que choix, ou que fes obferva- 
tions lui euffent montré la né- 
ceflité d’en faire, ainfi qu'a Mef- 
fieurs de Haen, Storck, Locher; 
ces célèbres Médecins font trop 
amis de l'humanité & du progrès 
de leur Arc pour ne les avoir pas 
divulgués. 

Plufieurs Auteurs ont prérendu 
que l'on falfifioic le fublimé par 
le mélange de l’arfénic; fi cela 
éroit , il feroit très-dangereux de 
faire -ufage intérieurement de ce . 
fablimé. Car quoiqu'il y ait des. 
expériences & des obfervations | 
dans Friccius , dans les Mémoires 


de ! 
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l'Académie de Mayence, &c. qui 
prouvent qu'on a guéri des ma- 
ladies en faifant prendre l’arfenic, 
il paroît conftant-que ce reméde 
laïffe des imprefions qui font tôt 
ou tard funeftes aux malades. 

Le mercure corroff.ditiHerman, 
dans fa matiere: médicale-(:cyño- 
fura materiæ medicæ \ {e-trouve 
fouvenc falñfié avec l'arfenic, ce 
que. l’on peut 'connoître en le 
broyant ou le frottant avec du fel 
de tartre, parceque, fil noircic, 
il y a certainement de l'arfenic ; 
fau contraire il jaunic ,ileft bon. 
1°. Le célèbre Neumaän nie à 
pofhbilité de la fublimation ; de 
_ l'arfenic & du mercure enfemble. 
2°. I regarde l'épreuve d'Herman 
comme infufhfante ; voicice que 
dit le Docteur Lewis dans l’ex- 
cellent Abrégé *: qu’il a donné 


- _ * On nous fait efpérer que cet excellent 
Ouvrage qui contient en abrégé la Doétrine 
Chymique. & les Obfervations du célèbre 


Ç 
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des Ouvrages de Neuman, & dans 
fa Matiere Médicale; fi on mêle 
de l’arfenic avec du mercure fu- 
blimé , & que lon expolfe ce 
mélange dans une retorte , le fu- 
blimé fera détruit & fera réfout 
ou converti dans fes parties conf- 
tituantes : les acides quittant le 


mercure, 1ls s’uniflent avec Pare 


fenic; il fe fait une diftillation 
de beurre ou d’huiled’arfenic, qui 
eft la folution de larfenic dans 
l'acide du fel marin, & 1l diftille 
enfuite un mercure revivifié. On 
peut juger par-là du peu de fon- 
dement de l’idée commune qu’on 

eut falfññer le mercure fublimé 
avec l’arfenic.lleft évidentque ces 
deux fubftances ne peuvent s'unir 
dans la fublimation, d’ailleurs l’ar- 


fenic ne peut pas enfuite fe mêler | 


Neuman , paroîtra inceffamment dans notre 
langue , ainfi que la Matiere Médicale de 
Lewis , qui peut être regardée comme la 
meilleure dans fon genre. 
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avec la mafle du fublimé en cryf- 
taux , telle que nous le trouvons 
toujours. Le moyen propofé pour 
découvrir la fraude , fi toutefois 
elle eft pratiquable, eft pareille- 
ment une erreur; on fuppofe que 
fi le fublimé eft mêlé avec de 
l'arfenic, 1l deviendra noir en le 
mettant dans une leffive alkaline, 
& que cela n'arrivera pas au fu- 
blimé qui fera pur ; mais 10. l’ar- 
fenic par lui-même ne devient 
pas noir avec les alkalis, 2°, Il 
y a plufeurs efpéces de mercure 
fublimés pures, qui noirciflenc. 
avec les alkalis ; ce qui eft dû 
probablement à la grande quan- 
cité ou furabondance du mercure 
qui entre dans ces fublimés pat- 
_ delà le point de faturation. 3°. Le 
mercure doux le meilleur & le 
plus pur, devient d'un gris noi- 
_râtre quand on le mêle avec des 
alkalis fixes ou volatils, 4°. Les 
 alkalis fixes & volacils, loin de 
C1) 
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noircir l'arfenic, blanchiffent les 
folutions qu'on en fait. | 
Si cependant il étroit poflible 
qu’on parvint à unit l’arfénic avec 
le fublimé fous la forme de cryf- 
taux , & qu'il fe crouvät des gens 
aflez méchans pour employer un 
au ff funefte artifice ,€e que je pré- 
fume n'avoir aucun vrai fonde- 
ment, les propriétés & les qualités 
de l’arfenic que nous connoiffons , 
nous fouruiroient des moyens fuf- 
fifans de le découvrir. Quand on 
eéxpofe à une chaleur modérée un 
compofé de fablimé & d’arfenic 
auxquels on a mêlé une égale 
uantiré ou même plus de fel 
Alkali fixe de chaux ou de cen- 
dres de végétaux , larfenic s’é- 
léve à la partie fupérieure du 
vaiffeau , & peut très-bien fe dif- 
ringuer aux caracteres qui lui fone 
propres COMME l'odeur forte d’ail , 
&c. Les qualités de l'arfentc fer- 
viroient aufl à le faireconnoirre , 
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s'il fe trouvoit mêlé en poudre 
avec du fublimé. l 

_ Ce que l’on vient delire. éroi 
déja imprimé , lorfque J'ai eucom- 
munication de la Thèfe d’un fca- 
vant Profeffeur de l'Univerfté de 
Tubinge, M. Gmelin. Elle a pour 
titre: Specifica Merhodus recen- 
zior cancrum fanandi. Voyez le 
Recueil d'Obfervarions. Mon- 
fieut Gmelin n’a pas cru devoir 
adopter fans examen. ni le fenti- 
ment de M. Neuman & de plu- 
fieurs autres Chymiites, qui nient 
que l'on puiffe unir le Mercure 
& l’Arfenic dans la fublimation, 
ni l'opinion de M. Bæœcler, con- 
tinuateur d'Herman, quoique fou- 
tenue par une forte autorité en 
Chymie, celle de M. Port; il ne 
s'en eft rapporté qu’à l'expérience 
far un faic don: l'ufage interne 
du Mercure fublimé rend ia con- 
notffance très. importante. J'ex- 
poferai d'abord l'expérience qui 
| Ci) 


liv Mémoire [ur lufage 

fert de preuve à ceux qui ne 
croyent pas l’union du Mercure 
& de l’Arfenic poñble dans la 
fublimation. 

Lorfqu’on veut faire fublimer 
le Mercure corrofif avec de l’An- 
timoine, l’acide quitte le Mer- 
cure, & attaquant la partie ré- 
guline de l'Antimoine, il forme 
du beurre d’Antimoine. La ref- 
femblance qui fe trouve entre 
l’Antimoine & l’Arfenic, a fait 
conclure que le Mercure fublimé 
mêlé avec l’Arfenic ne pouvoit 
pas s'éléver fous la forme de crif- 
aux, mais que le Mercure fere- 
vivifioit, comme il arrive dans 
l'opération du beurre d’Antimoi- 
ne. Un autre Phénomène qui a 
confirmé dans cette idée, c’eft la 
folution apparente de l’Arfenic 
dans lefprit de fel, pour faire 
l’huile d’Arfenic. 

Outre Neumann & Lewis, que 
nous avons cité ci-deflus comme 
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partifans de cette opinion, on 
la peut voir confirmée par les 

Obfervarions de Glafer dans {on 
Ouvrage intitulé: Aodegus Chy- 
micus , & dans une Thèfe foute- 
nue en 1685, fous la préfidence de 
Sperhng , de Arfenico. 

Je viens aux expériences Chyz 
miques par lefquelles on attaque 
cette opinion & on foutient qu'il 
eft poflible de faire fublimer lPAr- 
fenic avec le Mercure. Aux noms 
célebres & aux expériences des 
Neurman, des Lewis, des Glafer, 
M. Gaertener oppole les noms 
& les expériences de Pott, de 
Buchner & les fiennes. 

Ayant mêlé, dit M. Pott, deux 
parties de (blue avec une d'ar- 
fenic & mis le milange en diftil- 
lation , 1l ne parut rien fous la 
forme de liqueur ou de folution, 
mais 1l s'éleva un fublimé eÀ 
poudre qui fut fuivi de vapeurs 
noires , & de tout le mélange; 

C1V 
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ÉUES il ne monta qu'une petite 
partie fous la forme de cryflaux, 
&'1l ne refla au fonds que peu 
d'une poudre blanche & légere ; 
atnfi tout fe fublima fous la forme 
féche, 

Voyons maintenant les expé- 
iiences de M. Gaertner. 

Si on mêle parfaitement, par 
le moyen de la tricuration dans 
un mortier de pierre ferpentine, 
une once d’arfenic blanc en cry 
taux-avec une once de Mercure 
fublimé -Cortofif blanc , .& que 
l’on mette ce mêlange fec & blanc 
en fubl imation dans un vaifleau 
de verre propre à cette opérarion, 
au bain de fable, & à un feu dus 
d abord, que 4 je sugineñrer en- 
fuire jutqu’ à ce qu'il fout crès-vifs 
rout le mélange s'élévera au haut 
du vaifleau' fublimatoire fous une 
forme féche & fans qu'il y ait la 
moindre. marque d'une matiere 
buryréufe. Que l’on cafle le verre, 
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‘on trouvera aux patois intêrnes 
& fupérieurs le mercure & lar- 
fenic + fe font fublimés & fonc 
blancs ; les bords de la mañle du 
fublimé font un peu friables où 
aifés à rompre , mais le milieu 
eft folide , dent , péfant, & fous 
la forme cryftalline , il refte au 
fonds du vafe un peu d’une pouf 
fiere légere de couleur grife. 
Quand on mêle une once d’ar- 
fenic blanc cryftallin avec une 
once de mercure fublimé, & qu’on 
met ce Te en difilations 
lParfenic & le fublimé montent 
AE & forment un fublimé 
folide , blanc & pefant, qui,àfa 
free. ,aune fubftance Fable 0æ 
qui fe réduit aifément en pouf- 
fiere , mais dont le centre eft une 
‘mafle folide ; comme il arrive 
quand on fuit le procédé précé- 
dent, Ilrefte aufli après certe fu- 
blimarion au fonds du vafe une 
_ pecie quantité de poudre grife. 
CV 
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Enfin fi on met en fublimation 
une demi-once d’arfenic blanc en 
cryftaux avec une demi-once de 
Mercure fublimé corrofif blanc, 
on obtient de même un produit 
blanc & fous une forme folide. 
Ces trois expériences prouvent 
affez évidemment la poflibilité de 
la falfification du Mercure fubli- 
mé corrofif avec l’arfenic. Les 
trois produits qu’elles ont fourni 
fonc une mañle folide, blanche, 
cryftalline & tranfparente | de 
façon qu’à en juger feulement à 
la vue, on ne peut la diftinguer 
du vrai & pur Mercure fublimé ; 
ceft ce donc M. Buchner a été 
témoin, & qu'il eft préc d'affir- 
mer. Ainf il n’eft plus poffible 
de foutenir l’impoflbilité de la 
fublimation du Mercure corrofif 
avec l’arfenic. On avoit été in- 
duit en erreur par les procédés 
fuivant lefquels on fait l’huile 
d'arfenic & le beurre d’antimoine, 
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defquels on concluoir que l'acide 
da fel marin quitroit le mercure 
pour s'unir avec l’arfentc comme 
ayant plus d’affinité avec ce der- 
nier métal & formoit un beurre 
d’arfenic. Mais, fi on examine 
bien ce qui fe pafle dans certe 
opération, on comprendra facile- . 
ment qu'on ne peut pas conclure 
beaucoup de ces deux phénome- 
nes. En effet dans la préparation 
de l’huile d’arfenic , on mec fur 
l'arfenic pulvérifé deux parties 
d’efprit de fel marin contre une 
d’arfenic, & on lui fait éprouver 
une chaleur confidérable ; malgré 
cela lefprit de fel diffout peu 
d’arfenic : voyez Po:t de fale com- 
muni, Quant à ce qui pafle dans 
la diftillacion {ous la forme liqui- 
de, c'eft plurôt un mélange fort 
intime des deux fubftances, qu’une 
vraie folution , ce qui prouve 
que l'acide du fel marin n’a pas 
tanc d'afhnité avec l'arfenic, & 

C vj 
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ne S'y unit pas avec tant de vitef- 
fe ; que l’on doive croire qu'il 
quitte fi facilement le Mercure. 
Mais quand il arriveroit alors ce 
qu'on voit arriver en faifant le 
cinnabre d’antimoine & le beurre, 
1l doit encore fe trouver un troie 
 fiéme corps , je veux dire le fou- 
fre au moyen duquel l'acide du 
fel eft dégagé, parce que le fou- 
fre a plus d'affiniré avec le Mer. 
cure. L'actde du fel devenu libre 
s’unit avec.le régule d'antimoine 
& forme un beurre qui monte 
dans le commencement de la fu- 
b'imarion & qui eft fuivi par je 
cinnabre quand le feu: devient 
plus fort ; aînfi fans cette efbéce 
de tour de main pat lequel on 
ajoute en grande quantité du phlo- 
giftique , l'union de l’atide du 
{el avec le Mercure ne pourroie 
être décruit ‘par. l'arfenic. Mais 
quand'on met en fublimation en: 
Fais Parfenic &-le mercure ; 
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l'arfenic fe mêle & s'unir au mer- 
cure fublimé , de façon à ne faire 
qu'une fêule mafle qu'on ne peue 
que difficilement diftinguer d'un 
mercure fublimé pur, Ce mercure 
fublimé falfifié conferve les mañ- 
vais-effets de larfenic , :l en in- 
fete, & rend nuifibles les imêlan- 
ges.où ilentre. Ainfr les prépa- 
rations qu'on feroit avec , fonc 
dangereufes dans lufage médi- 
cal fur-tour intérne, & fuffifence 
pour le faire rejerter. 

Je vais démontrer par une nou- 
velle expérience combien cette 
qualité nuifible peut sérendre. 
Eorfqu'on broye dans un mortier 
de pierre.une once de Mercure 
fublimé corrofif falfifié par le mé- 
lange de larfenic , avec une demi: 
once de mercure coulant purifié , 
fi dis je, on les broye aflez long- 
tems pour faire difparoître les 
globules de mercure $ il fe for- 
me une poudre grife pareille à 
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celle que nous voyons , lorf- 
qu'on méle de vrai fublimé cor- 
rofif avec du vif-argent pour pré- 
parer le mercure doux; fi on met 
en fublimation cette poudre gri- 
fe , le mercure corrofif monte 
dulcifié & entiérement infipide, 
mais 1l eft encore un peu livide 
&c jaunâcre à caufe de la grande 
quantité de vif-argent qu’on a 
ajoutée & dont les globules s’atta- 
chent au bouchon de papier; mais 
Ja fublimation répétée difipe cetre 
couleur, Ce mercure doux eft affez 
folide , les cryftaux font tranfpa- 
rens ; blancs, denfes; c’eft dans 
ce cas fur-tout qu'il ne faut pas 
fe fier aux apparences , puifque 
ce fublimé renferme de larfe- 
nic, 

Pour. ne rien dire d’étranger à 
l'ufage interne du fublimé dont 
1] s’agit ici , je ne rapporterai pas 
l'expérience fuivante par laquelle 
M. Gaertner prouve que toutes 
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les préparations mercurielles , 
comme mercure doux, mercure 
de vie, Bezoard minéral , qui fe- 
roient faites avec un fublimé où 
il y auroit de larfenic en une 
certaine quantité , ne devroient 
point être employées pour l'ufage 
médical externe , parce que l’ar- 
fenic qui en feroit partie , les ren- 
droit funeftes. 

Je n'expoferai pas non plus les 
différens moyens qu'on propofe 
pour diftinguer le vrai Mercure 
fublimé de celui qui eft falffié, 
& que M. Gaertner ne rapporte 
que pour montrer leur infufñfan- 
ce, comme l'épreuve par l’alkali 
fixe, par l'efprit de vitriol & l’ef- 
prit de nitre : je pañle tout de 
fuite aux expériences dont il dit 
qu'elles font la vraie pierre de 
touche pour reconnoîitre l’arfenic. 
S1 l'on met dans une folution de 
vrai Mercure fublimé blanc, de 
lefprit de fel ammoniac préparé 
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avec le fel de rartre & Ja chat 
vive, 1l fe faic un précipité ; la 
| liqueur devient blanche comme 
du lait & de la neige , au lieu 
que quand on a employé un fu- 
blimé falfiié avec Parfenic , le 
mélange devient noir. & Île pré- 
cipité qui fe fair eft de couleur 
noire. Voilà donc un moyen de 
diftinguer le Mercure falñférde 
celui qui ne l’eft pas ; oùtre cela 
le Mercure fublimé où il eften- 
tré de larfenic, étant Jetré fur 
des charbons ardens rend une 
odeur d’ail dont la préfence eft 
un fur garant de l'exiftence de 
ce minéral. Mais on ne doit pas 
s’en rapporter uniquement à cetre 
expérience qui n'a point d'effec 
fenfble , quand il y a trésepeu 
d'arfenic, Au relle la premitére 
épreuve eft fufifante , dit Mon- 
fieur Gaertner , pour pouvoir chos- 
fir un Mercure fublimé qéi ne 
foit] point SRABEEEUX par le mêlan- 
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ge de l’arfenic. Quoiqu'il en foit 
_ de la falfificarion du fublimé cor- 
rofif avec ut. , la prudence 
doit engager les Médecins qui 
en font Fee comme médicament 
interne , à ne le prendre qu’en 
cryftaux , puifque la falfificacion 
fous. cette forme elt impratiqua- 
ble avec larfenic, & pour n'avoir 
rien à fe reprocher, ils doivent 
le faire acheter chez des Chy- 
miftes ou des Aporiquaires habi- 
les & honnêtes gens, & fur- tout 
_ chez ceux qui préparent eux-mé- 
mes.le Mercure fublimé corrofif ; 
car il y en beaucoup qui le brens 
nent des Marchands en gros & 
Colporteurs, parce qu'il leur coù- 
te moins qu'à le faire chez eux, 
qu'ils ne fçavent pas le préparer , 
ou qu'ils craignent que cette opé- 
ration ne les incommode. 


Ixv) Me fur Pufage 


RADEON TRE 


CHAPITRE Iv. 


Des Auteurs qui ont employé an- 
cennement le Mercure fublimé 
corrofif comme médicament in- 
terne, 


E diviferai en deux clafles les 
| Auteurs qui ont connu ou re- 
commande . l’ufage interne du 
Mercure fublimé corrofif. La pre- 
miere comprendra tous ceux qui 
font antérieurs au renouvelle- 
ment de lufage de ce médica- 
ment pat M. van Swieren. Je mer: 
trai dans la feconde Monfieur van 
Swieren qui a remis ce reméde 
en vogue, & ceux qui fur fon 
témoignage ont adopté le traite. 
ment des maux vénériens par le 
moyen de cette préparation de 
Mercure. 
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Celui qui le premier paroit 

avoir fait prendre comme reméde : 
interne le fublimé corrofif , eft 
Bañle Valentin, Chymifte célè- 
bre du douziéme , d’autres difent 
du quatorziéme fiécle ; du moins 
c'eft le plus ancien Auteur que 
M. Erhman ait cité. Sa diflerta- 
tion eft remplie d’une fi grande 
érudition & d’une critique fi 
éclairée , que je n'ai pas cru pou- 
voir faire des recherches heureu- 
_fes après lui. Je fuis même obligé 
de ne rapporter le fentiment de 
Valentin , qu’en empruñtant les 
paroles de M. Erhman, parce qu’il 
a bien cité la page du livre de 
ce Chymifte où il parle du fubli. 
mé, mais il n’a pas donné le ti- 
tre de ce Traité; je préfume que 
c'eft que M. Erhman avoit fous 
fes yeux l'édition de tous les Ou- 
vrages de Valentin , qui a été 
faite à Hambourg en 1717. Nous 
n'avons pu trouver cette édition 


Ixviij Mémoire fur l’ufage 

à Paris, & il eùüt été crop long 
de feuilleter les Traités particu- 
liers imprimés en différens tems, 
d’ailleurs on peut sen rappor- 
ter à M. Erhman. Bañle Valen- 
tin, dit-il, recommande le Mer- 
‘cure fublimé pris à ladofe de trois 
ou quatre grains dans de Ja thé- 
riaque pour guérir les maladies 
vénériennes ; les cancers & les 
ulcéres malins; de-là il prendoc- 
cafñon de louer Dieu : ( fans doute 
que Valentin ne faifoit pas pren- 
dre ces trois & quatre grains à la 
fois. ) 

+ En confidérant qu’une chofe 
ne peut être devenue d'un ufage 
commun dans une Nation & avoir 
éré adoptée généralement que 
long-tems après la découverte de 
fon utilité, en obfervant fur-rouc : 
que- quand il s’agit dé prendre 
intérieurement comme médica- 
ment, ce que l'on regarde par- 
cout comme le poifon le plus vio. 
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lent, & que cette idée effrayan- 
ce eft entretenue par la très-pet1- 
te dofe dont on ufe & les pré- 
cautions que lon prend pour évi- 
ter les accidens. En faïfant, dis- 
je, ces réflexions & les appliquant 
à l’ufage interne du fublimé corro- 
fif, nous croyons pouvoir faire 
remonter à des temps très-éloi- 
gnés l’époque de la découverte 
de l’ufage de ce médicament dans 
les pays du Nord. On verra dans 
les piéces jufificatives jointes à 
ce Mémoire que dès le cominen- 
cement de ce fécle, un Hifto- 
rien a remarqué que les Mofco- 
vites Pemployoient pour ‘guérir. 
Jes maladies vénériennes & l’ad- 
miniftroient de différentes façons. 

Un Médecin Anglois, Richard 
Wifeman , qui a écrit en 1670 
fur divers fujets de Chirurgie, 
compte au nombre des remédes : 
en ufage pour guérir la vérole, 


le. Mercure fublimé corrofif dites 
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fout dans l’eau de fontaine & pris 
intérieurement, il dit que la dofe 
ordinaire ou convenable caufe 
tantôt le vomiflement & tantôt 
la falivation. Quelques Praticiens, 
ajoute-t-il, recommandent beau- 
coup ce reméde & en font grand 
cas , mais il avoue qu'il nen a 
jamais fait ufage. 

On s'attend fans doute & avec 
raifon à trouver ici le fçavant 
Compilateur Bonnet au nombre 
des Médecins qui ont connu l’u- 
fage interne du Mercure fublimé. 
Entre les remédes chymiques , 
dit-il , qui évacuent la pituite, 
j'eftime & je recommande prin- 
cipalement les médicamens pré- 
parés avec le mercure , {oit les 
{fublimés , foit les précipités, & 
les premiers s’ordonnent en plus 
petite dofe que les derniers. En- 
tre les fublimés celui qu'on nom- 
me fublimé corrofif fe donne 
fort rarement à un grain : voyez 
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Bonneti, Mercurius compitalitius 
lb. 19. 

Le fublimé corroffentroit dans 
une des recettes qui ont contri- 
bué à rendre fameux Kenelme 
Digby , & au moyen defquelles il 
guérifloit plus réellement qu'avec 
fa poudre de fympathie : l'huile 
mercurielle dont il fe fervoit pour 
la cure des maux vénériens, de 
la goutte, de l’hydropifie, de la 
lépre , &c. n'éroit que le Mercure 
fublimé corrofif 

On trouve dans le Traité des 
fiévres de Turquet de Mayerne, 
l'éloge de la poudre fébrifuge de 
Port dont le Mercure fublimé 
- fait partie. Friccius eft d’autanc 
plus porté à croire cette vertu au 
{ublimé , qu'il regarde les remé- 
des cauftiques comme très-effi- 
caces pour guérir les fiévres in- 
ternuttentes. C’eft la réflexion 
qu'ilfait plus bas au-fujer de l’u- 
fage interne falutaire du beurre 
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d’antimoine dans les fiévres inter- 
 mitrentes. Les Médecins Carté- 
fiens ; ou qui fuivoient le fyftème 
de Defcartes, employoient quel- 
quefois, dit Dolœus, le Mercure 
fublimé pour guérir la gangrenne, 
& ils le faifotent prendre en bol 
mélé avec léleétuaire diafcor- 
dium ou la chériaque. | 
On faifoir prendre le Mercure 
fablimé palvérifé, fous différentes 
formes & pour différentes mala- 
dies, autemps de Langius , qui 
dans deux endroits de fes Ouvra- 
ges s'éleve fortement contre l'u- 
fage de ce médicament & de plu- 
fieurs autres très-actifs. C’eft dans 
Melchior Friccius , dont nous 
parlerons plus bas , que nousavons 
pris ces trois derniers articles, 
. Dans le même temps Zwelfer , 
qui demeuroit à Vienneen Alle- 
magne , écrivoit qu’il y avoit des 
gens aflez hardis pour faire pren- 
dre intérieurement à ceux qui 
étoienc 


‘ 
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étotént attaqués de maladies vé- 
nériennes , le Mercure fublimé 
corrofif proprement dir & fimples 
ment fondu dans l’eau pure, com- 
me fi c'étoit un grand reméde. 
Voyez Zwelfer , Mantif{a Jpagy- 
rca. | 
François Deleboé qui profef- 
foit alors la Médecine à Leyde , 
n'ignoroit pas qu'on fit ufage in- 
térieurement du mercure fublimé 
Le fublimé corrofif, dit-il ; 
eft un très-puiffant vomitif, mais 
qué n’eft pas fans danger; un de- 
Mi-grain de ce médicament que 
l'on à fait fondre & délayé dans 
beaucoup de liqueur , à une très. 
grande force pour exciter les vo- 
miflemens. Le fublimé fait {ortir 
la pituite la plus vifqueufe , la 
plus attachée, après l'avoir pré 
paré à cette expulfon en la fon- 
dant & en détruifant fon épaife 
fiflemenr. 
Quoique PAuteur dont nou: 
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allons parler , Melchior Friccius, 
Médecin à Ulme , nait pas confir- 
mé par fa propre expérience les 
vertus du fublimé corrofif, il mé- 
rite cependant une place diftin- 
guée parmi les perfonnes qui ont. 
écrit avec érudition & bon fens 
fur les poifons en général & fur 
_ l'ufage médical ou {alutaire qu'on 
peut faire d’un affez grand nom- 
bre & en particulier du fublimé. 
11 eft même le feul Compilareur 
que nous ayons des bons effets de 
ce qu'on appelle communément 
& trop généralement des poi- 
fons. Son Ouvrage fur les poi- 
fons a été imprimé plufieurs fois s 
ou ce que je crois plurôt, les Li= 
braires qui l’ont eu en leur poffef- 
fion ,en ont, par des raifons d'inté- 
rêt, changé pluñeurs fois le fron- 
tifpice ; il eft différent dans deux 
exemplaires que j'ai fous les yeux, : 
quoique le caractere &z la difpoli= 
aontypographique foir du relte, la 
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même, lettre pour lectre à la Pré 
face près qui eft en italique dans 
l'un, & du caractere du texte dans 
l'autre, Un des exemplaires a pour 
titre , Melchioris Ericcii Modici 
Ulmenfis Traëatus medicus de 
* Virtute venenorum medica in auo 
Paradoxolosycè, &c. 1-89, ja 
23707 tmpenfis Auéoris, Le vitre 
de l’autre exemplaire eft, D. Mel. 
chioris Friccii Medici llnenfis 
Paradoxa de venenis in quibus aps 
primé , curiofe, &c. À Loufliæ vin- 
delicorum apud Paulum Auhtze, 
2710 :1n-8%: Cet Ouvrage érant 
curieux ,intéreflant & n’érant pas 
Commun , j'en mettrai à la fin de 
cé Mémoire un extrait qui au- 
roit formé une trop longue di- 
grefhon s’il eut été placé dans cet 
endroit ; & je ne donnerai ici 
que ce qu'a dit Friccius far le 
mercure fublimé corroff ; c’eft 
dans le chapitre troifiéme de 
Venents mercurialibus ut Jubl- 


di 
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mato ; præcipitato ; turpetho mine- 
rali 5 ÉC. 

Après avoir défendu le Mer- 
eure des imputations & des re- 
proches mal fondés que plulieurs 
Auteurs lui ont fait d’être nuifi- 
ble, même dans fon état naturel, 
8 après avoir expoté la violence 
& le danger de l’aétion des pré- 
cipicés & du fublimé à caufe de 
Pacide auquel ils font unis, Fric- 
gius ajoute , ces mauvaifés qua 
lités n'ont cependant point em 
pêche les Médecins de mettre au 
nombre des remédes le fublimé 
& le précipité de mercure. Le 
précipité a été à la vérité d’un 
ufage plus fréquent que le fubli- 
mé , parce que celui-ci a une 
action trop vive. On trouve en- 
fuite le paflage de Bonnet que 
nous avons rapporté ci-deffus &c 
qui eit fuivi de ce que Rolfincius 
a écrit fur l'excellence des mé- 
dicamens mercuriaux. Nous ne 
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donnerons que la fin de cette citas 
tion, € Lorfque dans le choix des 
remédes on en recherchera trop 
foigneufement qui foient sûrs où 
incapables de nuire , en trouvera 
qu'ils auront d'autant moins d’ac- 
| tion ou d'efficacité ; & il elt très- 
difficile , Rolfnciuseüt mieux dit 
impoflble, de trouver un médi 
cament aétif ou héroïque qui foit 
incapable de faire aucun mal & 
qui produife un très-crand bien. . 
Dans un cas vénérien accom- 
pagné des fymptomes les plus 
graves contre lequel les remédes 
doux, comme le gayac, ne peu 
vent guérir, on fe fert de médi- 
_Camens qui affectent la gorge, le 
palais, les gencives , Feflomac, 
les inteftins , pour purger toutes 
les autres parties & conferver le 
Corps, Plufieurs maladies devien. 
nent incurables accidentellemenr 
par la faute des malades qui re- 
Hufeut de faire ufage de remédes 
| d'u) 
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attifs & par celle des Médecins 
que la timidité & ignorance em- 
pêchent d'employer ces remédes. 
Tous les médicamens , ajoute 
Friccius, tirés de ce quon ap- 
pelle des poifons doivent être ad- 
miniftrés par un Médecin habile 
& prudent pour agir comme des 
remédes héroïques & pour être 
d’une très-grande utilité ; au Heu 
que sils font ordonnés par des 
imprudens & des mal-adroits, 
ils font du mal & même tuent 
comme des poifons. j | 
‘Friccius metaunombre de ceux 
qui ont parlé de faite ufage in- 
térieurement de Mercure fubli- 
mé dans les maux vénériens. 
Etienne Blancard qui à écrit en : 
Hollandois un Ouvrage traduit 
en Latin & publié en 1689 fous 
cetitre, Venus obfefla & liberata. 
Comme il y a dans ce Mémoire 
un nombre plus que fuffifant d’au- 
tres autorités, nous avons négligé 
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de rechercher ce qu'ont dit & cer 
Auteur & plufieurs autres fur un 
fujer déja prouvé. Je finirai ce 
que jai cru devoir extraire de 
Friccius par le pañlage fuivanr. 
» Je fuis perfuadé, dit-il, que 
ceux qui penfent qu'on ne doit 
pas en Médecine faire ufage in- 
térieurement du Mercure fubli- 
mé corrofif , ou qu'on doit lui 
Ôter toute fon âcreté pour quil 
devienne un reméde utile & fans 
danger ; je fuis, dis-je, perfuadé 
que ces gens agiflent comme ceux 

Qui voulant ôter àun couteau ce 
qu'on appelle le fil, pour que 
celui qui s’en fervira, ne fe blefle 
pas , le rendent tel qu'il devient 
incapable d'être employé aux 
ufages ordinaires. Teleft le pro 
pre dés remédes héroiques, que 
leur ufage eft accompagné de 
dangers, & plus ces remédes fonc 
dangereux , quand. on en abufe, 
c'elt-à-dire, quand ils ne font pas 

iv 
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adminiftrés comme ils doivent 
l'être, plus auffi ils montrent de 
vercu quand ils fonc donnés à 
propos. On peut dire cela de tous 
les poifons 3 & ce ne doit pas 
être une raifon pour ne s'en pas 
 fervir , mais feulement pour le 
faire avec beaucoup d'attention 
8c de grandes précautions. Il ar- 
rive fouvent ‘qu'en cherchant à 
nous procurer des remédes qui ne 
Soient pas dangereux, nous les dé- 
pouillons en même temps de leur 
vertu médicinale. Enfin, dit Fric- 
Œius , que ceux qui ne s'en rappor- 
teront point à moi, faflenc eux- 
mêmes des effais fur l’ufage du 
fublimé, par exemple, dans des 
maladies vénertennes & des fié- 
vres äntermitrentes , 1ls verront 
que quelques grains de Mercure 
fublmé corrofif font beaucoup 
plus d’effer dans le traitement de 
ces maladies, que tant de fcru- 
#æules de mercure trop adouci ». 
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En 1708, Mondschemius ayant 
ait prendre du fublimé corrofif 
à un malade attaqué d’un afthme 
humoral chronique, on lui fr ue 
procès. Les Facultés de Médeci- 
ne de Witrembers.& de Leipfick 
ayant été confultées , elles déci- 
derent que lPufage du Mercure 
fublimé corroff donné à la dofe 
-de deux grains au plus, pour fon. 
dre & délayer les humeuts vif. 
-queufés & pituiteufes, pour re- 
Mmédier aux épaififlemens de la 
dymphe , & pour provoquer la {3 
Jivation dans les fujers robultes . 
ne devoit point être regardé,com- 
me nuffible 8 accufé des acci. 
«<dens qui pourroient furvenir, 
«Le fçavant Hoffman, dont les 
‘Ouvrages font remplies de la plus 
. afteérudirion & de la plus faine 
‘Pratique | connoifloic bien les 
grandes vertus du fublimé corro- 
6 lufige interne qu’on.en 
Pouvoit faire. Non-feulemenr, 


Gy 
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dic-il, un grain de Mercure fu- 
blimé corrofif peut communiquer 
à deux onces d’eau une faveur mé- 
‘ tallique irritante , mais elle lui 
communique aflez de vertu pour 
que cette eau mercurielle prife 
intérieurement ou employée à 
l'extérieur , excite puifflamment 
la falivation , la fueur , le flux de 
ventre & le vomiflement même 
felon la difpoñition des fujets & 
Fétat des humeurs. 

On a des preuves bien frappan- 


tes, dit encore Hoffman , de 


l'extrême divifibilicé & des gran- 
des vertus du mercure dans la 
préparation appellée Mercure fu. 
blimé corroff donc un feul grain 


diflout dans l’eau & même dans 


deux onces d’eau peut non-feule- 
ment donner à cette liqueur une 
faveur irritante très-fenfble, mais 


même lui communiquer une fi 


grande vertu que cette Eau mer- 


curielle prife intérieurement & 
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appliquée à lextérieur | excire 
puiffamment la falivation , la 
fueur , le dévoiement & même 
le vomifflement , felon la difpo- 
fition des fujers & l’état des hu- 
meurs. 

Je mets le paffage d'Hoffman 
fur l’ufage interne du fublimé ù 
avant celui de Boerhaave , parce 
que l'ordre des temps dans lequel 
ont été publiés les Ouvrages que 
je cite , le demande; la premiere 
édition de la troifiéme partie de 
Ja Médecine fyftématique d'Hoff- 
man ayant paru en 1727, & la 
premiere édition de la Chymie 
de Boerrhäave étant de 173 1. Je 
ne déciderai pas cependant lequel 
de ces deux fcavans Médecins l'a 
appris de l’autre; Je fuis même 
tenté de croire que leur vafte 
lecture leur avoir appris également 
que ce rernéde avoit été employé 
&c que c’elt d’après cela , ou même 
d’après l'ufage qu'en sat toujours 

| vj 
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Æait tes-Charlarans & les heureux 
efTais qu'ils én avoient fait eux- 
mêmes ,qu'ilsenontparlé chacun 
dans leurs Ouvrages; & suls ne 
Font pas employé ou recomman- 
dé davantage , c'eft qu'ils n’a- 
yoient-pas aflez d'expériences qui 
deur euflent appris jufqu'à quel 
point ce remède lemportoit fur 
des autres mercuriaux & même 
{ur vous es remédes dans bien 
-des-cas difhciles. 

Le grand Boerrhaave à qui rien 
m'a échappé de ce qui avoit été 
crie <d'ucike avance lui & qui a 
tantinnové pour'le progrès de no- 
tre Arci& Jlebien de humanité, 
æmployoit donc ‘intérieurement 
4e fubhimé ‘non-feutement pour 
Mes maladies -vénériennes., mats 
:dans-plulieurs autres cas’encore 
wuiciice qu'on ‘Hit dans fa Chy- 
mie. | | 


Ki l'on Fait diflondre un grain 


à 
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de fublimé-corrofif dans une once 
d'eau, & que l’on fafle prendre 
deux ou trois fois-par jour. ‘un 
gros de cette difflolution édulco- 
rée avec le fyrop violat, on pro: 
duira des miracles dans plufieurs 
maladies ‘incurables par tout au 
tre moyen, mais 4l n'appartient 
qu'à un Médecin bien fage de 
faire ufage d’un pareil reméde,, 
qui demande une prudence infi- 
nie dans fon adminiftration: s’en 
abfttenné quiconque ignore la 
«méthode de'le donner. \ 
Au commencement de ce fié- 
cle ; il y avoit à Londres des 
‘Charlarans & méme des Méde- 
<ins qui fe fervoient du fublimé 
æorrofif pour traiter ‘les vérolés ; 
voici-ce que’rapporte le Docteur 
"Turner dans fon Ouvrage inti- 
tulé Syphiles imprimé à Londres 
ER 1717 
"9 Je puis vous dire que cette 
gmaladie{als’agit de la gonorrhée) 
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eft quelquefois guérie en moitié 
moins de temps avec le reméde 
fuivant , qu'avec les autres remé- 
des, Je ‘frais qu'il a été mis en 
ufage par une perfonne qui jouit 
aétuellement d’une grande répu- 
tation dans notre Profeflion. 

Prenez Mercure fublimé corro: 
ff, un gros; efprit-de-vin reéti- 
He ,; une once ; faites fondre le 
mercure dans l’efprit-de-vin. On 
donnera dix , douze , ou quinze 
gouctes de ES liqueur dans un 
verre de boiflon ordinaire , ‘ou 
dans une décottion d’aveine, On 
réirérera ce reméde tous les ma-. 
tins , &. quelquefois le foir , fur- 
tout ‘pour les perfonnes qui "font 
robuftes. On augmentera la dofe 
par dégrés jufqu'à ce qu'on foit 
atrivé à trente gouttes. 

Ce reméde fait vomir pour 
DE AE &c aller à la felle. Fort 
fouvent 41 fait: faliver:, pendant 
une ou deux heures , mais lorf. 
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que cela eft fini, le male nent 
vaquer à fes affaires. 

Une perfonne que javois craie 
tée d’une maladie vénérienné 
fuivant la méthode ordinaire , 
l'ayant regagné & ayant du de- 
gout pour le premier traitement 
à caufe de fa longueur, s'adreffa 
à un de fes amis qui la mena à 
fon Médecin dont l'ordonnance 
fut la formule que nous venons 
de rapporter , qui m'a été com- 
ST US par l’Apotiquaire mê- 

J'appris de ce malade que 
1e M lui avoit rendu la bou- 
che très-fenfible & l’haleine fort 
puante ; qu'il l’avoit fait vomir 

& faliver. 

Je préparai cable uné petite 
quantité de ce reméde, &ï'je la 
donnai à un homme qui fit plu- 
 fieursexpériences, & qui merap- 
porta’, qu'il avoit donné ce ‘fu: 
blimé à plus de vinge perfonnes 
des deux: (exes ; qu'il y en avoir 
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‘u quatre à qui ce reméde avoit 
‘excité une fahivation copieufe s 
“qu'il feroit arrivé la même chofe 
à d’autres, fi l’on eût conti- 
nué Pufage , ou fi lon n’eût 
pas détourné le ‘cours des. hu: 
meurs par les snteftins. Ordinai- 
rement 1] avoit guéri en une {e-. 
“Maine-ou dix jours & en:moins 
de temps encore ceux qui le pre- 
noient deux fois-par jour ; ce re- 
mêde éroit très-violent dans.fon 
‘Opération & faifoit quelquefois al- 
der par haut-& par bas. Quand:ilen 
‘augmentoit-la dofe, comme quel- 
quefois il avoit occañon de:le 
faire dans des infections invété- 
rrées., le malade s’en trouvoic ex- 
+trémement .incommodé quelque 
‘temps après. | 
Alte-dit en mêmetems, qu'il 
Re-connofHloit point de reméde, 
malgré fon ,expérience.à guérir 
a-gonorhée,, qui. fat plué propre 
aa changer en:vérole que celui. 
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C1; mais 1l ajouta qu'il s'embar- 
rafloit très-peu de cela , parce 
qu'il traitoit peu de gens pour la 
gonotrhée qui n'euflenc déja la 
vérole. 

Ce fut aufli le fort de mon ma- 
Jade dont nous avons parlé plus 
haut , aufli-bien que de fa compa. 
gne de lit; car Je les craitai enfuice 
tous deux pour la vérole qu'ils 
avotent contraétée de la même 
façon. | 

J'ai donné autrefois ce médi- 
‘Cament à trois de mes malades; 
il en fit faliver un au bout de dix 
jours , après quoi je fus obligé de 
le purger pour arrêcer la faliva- 
tion , & d'écouter patiemment 
les reproches de mon malade qui 
étroit fort fâché que je le fifle 
faliver pour une fimple sonorrhée, 
Ce reméde ne fit que purger les 
deux autres :par haut & par bas; 
mais il leur laiffa à tous les trois 
Je dedans de ia bouche ‘très-fen« 
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_fible pendant quelques jours après 
Jeur guérifon. Je ne fçais sals 
furent cous guéris radicalement, 
ar 1ls étoient étrangers. Je trou- 
vai ce reméde fi violent dans fon 
opération & fi incertain pour le 
füccès | que je n'en voulus plus 
faire ufage , ni le recommander 
aux autres, 

J'ai connu , dit M. Turner 
dans le:même Traité, des gens 
qui {e font fervi d’un reméde affez 
femblable à celui de M. Wife- 
man, dont voici la formule *. 

Prenez Mercure fublimé, deux 
gros; cinnamome , galanga, cur- 
cuma , de chaque, deux gros ; 
fafran , un gros ; eau de fume- 
terre, ou à fon défaut , eau de 
fontaine , deux livres ou une pin- 
te; faites infufer pendant vingt- 
quatre heures & paflez. On en 
fair prendre deux ou trois cuille- 
rées pour chaque dofe dans un 


# Voyez ci-deflus ce qu'on a dit de Wifeman- 
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petit verre de boiflon ordinaire, 
ce que lon répétée plufieurs 
jours de fuite en obfervant de 
vivre de régime. Ce reméde fait 
vomir. 

L'autre folution , faite avec 
l'efprit de vin, étoit autrefois le 
reméde d'un fameux Charlatan 
dont nous avons déja parlé, pour 
guérir lés gonorrhées avec éxpé- 
dition'; il en méloit x. xv. xx. 
gouttes avec deux ou trois cuille- 
rées de vin, pour en faire une 
injection dans lurethre deux ou 
trois fois par jour , & il failoic 
prendre en même tems fon opia- 
te, matin & foir. Je ne doute 
pas que dans la vue de guérir la 
gonorrhée avec expédition, fa 
méthode ne foitaufli bonne qu’au- 
cune autre de celles qu'on a cou. 
tume de mettre en œuvre en 
pareil cas. Néanmoins on m'a 
affuré que ce Charlatan a donné 
la vérole à plus de malades qu'il 


» 
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mena guéri avec cette méthode ; 
mais comme fa fcience fe bor- 
noit à la guérifon des gonorrhées, 
11 laifloit aux autres la peine de 
remédier aux accidens dont fes 
cures pouvoient être fuivies quel= 
que tems après. 

Les recherches prefque inf- 
nies que lès fçavans Auteurs du 
Cynofura materiæ medicæ , impri- 
mé en 1710 & 1728, ont été 
obligés de faire, leur ont appris 
Pufage du fubli (one corrofif. 

» Prenez Mercure fublimé cor- 
toff, deux grains ; mêlez & en- 
veloppez - le dans une fufifante 
quantité de fuc.ou jus de régliffe; 
formez-en des pilules que vous 
recouvrirez dune feuille d’'ar- 
gent; faites avaler ces pilules & 
boire immédiatement après de 
l'eau diftillée de menthe ou du 
bouillon gras en aflez grande 
quantité pour provoquer le vomif- 
#ement & la falivation, 
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On ne doit donner ce rez 
méde qu'à des perfonnes très- 
robuftes ou d’une très - forte 
conflitution & à ceux chez qui 
les remédes plus doux ne font 
point d’effer. 

Si quelqu'un fair ufage inté- 
rieurement du Mercure fublimé 
corrofif , il faut qu'il prenne d’a- 
bord des médicamens qui puiflent 
empâter , émoufler les particules 
âcres , falines du mercure & qu£ 
puiflent recouvrir , tapifler & dé- 
fendre les parois de l’eflomac ; 
tels font les huileux , l'huile 
d'olive , l'huile d'amandes dou 
ces , le beurre, &c. donc il faut 
prendre en aflez grande dofe pour 
qu'ils excirent des naufées & pro- 
duifent le vomiflement. Le lait 
tant celui qui eft naturel que ce- 
lui que l’on fait avec des femen- 
ces & les bouillons de poulets, 
faitsavec les quatre femences froi- 
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des, font très-convenables en pa- 
reil cas: 

On regarde le cryftal comm 
up excellent antidote du Mercure 
{ublimé corrofif, mais il faut fe 
donner de garde de prendre des re- 
médes âÂcres, comme la chéria- 
que, lé mirhridar , l'orviéran «. 

Un grand nombre de Chirur- 
giens font prendre intérieurement 
le Mercure fublimé, corrofif prin- 
cipalement en diflolution dars 
dans l’eau pour provoquer la fa- 
livation. Xramer Comment. Na- 
rinb. ann. 17 | 

On a ofé , dit Neuman, faire 
prendre intérieurement de peri- 
tes dofes de fublimé corroff en 
folurion dans de l’eau ou un au- 
tre fluide. 

Il y a des gens qui recomman- 
dent l’ufage interne du fublimé 
corrofif diflout dans une grande 
quantité d’eau ou adouci avec un 


4 
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fyrop pour guérir différentes ma: 
ladies opiniètres & pour provo- 
quer la falivarion dans les cas de 
maladies vénériennes , C artheufer 
Pharmacologie, 
> L'ufage du fublimé corrofif 
dans la vérole eft connu à Paris 
depuis plus long-rems que je ne 
croyois, dit M. Aftruc, Un Chi- 
rurgien, homme d’honneur & de 
mérite , m'a afluré qu'il l’'avoic 
employé depuis long-tems, & qu'il 
tenoir ce reméde de feu M, le 
Duc dAntin. Voici la maniere 
dont 1l s’en fervoit. I] faifoit fon- 
dre une once de fablimé corrofif 
dans une pinte d’eau de riviere, 
mefure de Paris, c’eft-à-dire, dans 
deux livres d’eau , poids de marc, 
jufqu’a ce qu’il fût impoñfib!e d’en 
diftinguer le moindre arôme. Il 
ordonnoit de tenir prêts, tous les 
Jours , crois verres d’infufion de 
{enné, dans l’un defquels il ajou 


= 
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coitune goutte de fa diflolurion, 
& À des intervalles réglés ; il fat- 
foi prendre le fecond & puis le 
troifiéme verre de cette infufion 
de fenné. A cela près on gardoit 
le régime ordinaire. 

Les jours fuivans on augmen- 
toit rous les jours d’une goutte la 
dofe de la diffolution qu'il faifoit 
prendre toujours dans un verre 
d'infufion de fenné en donnant 
enfuite dans la matinée les deux 
autres prifes de la même infu- 
fion. | 

Il continuoit dans cet ordre 
Pufage du reméde en augmentant 
d’une goutte tous les jours , juf- 
qu'à ce que le malade eut des 
naufées 3 alors il diminuoir la dofe 
de la diffolution goutte à goutte 
en rétrogradant , jufqu’à ce qu'il 
fût revenu à la premiere dofe 
d'une goutte. ; 

De cette maniere le traitement 

duroit: 


} 
À 
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duroit ordinairement trente ou 
quarante jours. | 
À peu près dans le même temps 
( du Duc d’Antin) un Chirurgien- 
Major d’une Compagnie des Gar- 
des du Corps, nommé Petit, don- 
noit à Paris le fublimé corroff 
en pilules fuivant cette recette. 
Prenez du fublimé corrofif, un 


gros; | 
d'Aquila alba ou mercure ; 
è 

doux, chacuñ 


d'Antimoinediaphorétique, ns 
d'Antiheétique de poterius , \ 

de mie de pain en poudre ; trois 
onces ; mêlez le tout enfemble 
tres-exactement ; liez-le avec une 
fuffifante quantité de diffolution 
de gomme. adragant ; faites-en 
des pilules, chacune du poids d'un 
grain. 

Il donnoipendant trente jours, 
dix, douze & même quinze de 
ces pilules par Jour , faifant man 

| r- 
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ger immédiatement après & boire 
du vin avec de l’eau }. | 

Une femme de qualité propofa, 
ily a plus de 20 ans, des pillules 
our le traitement des vérolés 
de l'Hôpiral Général, mais le 
Médecin de cette Maifon s'op- 
pofa prudemment à ce qu'on fit 
ufage d’un reméde dont on ne 
voulut point lui donner la com- 
pofition. J'ai feu , par une per- 
fonne digne de foi, à qui le fe- 
cret fut confié alors, que la bafe 
ces pillules étoic le fublimé cor- 
roff. 

M. Petit, le Chirurgien, n°1 
gnoroit pas l’ufage intetne du 
Mercure fublimé corrofif & 1l 
paroic qu'il s’en fervoit dans Îles 
véroles opiniâtrés , comme on 
peut le voir par le paflage fui- 
vant du Livre du Steur Fabre. 

>Ilya,dicleSieur Fabre, cer- 
tains malades qui ontgne difpo- 
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fition dans les organes, telle que 
le mercure | donné en friétion, 
ne produit aucun effet fenfible , 
& n'attent point à la caufe du mal, 
J'ai fair cette remarque dans le 
Chapitre précèdent , & j'ai dit 
qu'alors on éroit quelquefois obli- 
gé d'employer un reméde plus 
puiffant, c’eft-à-dire le mercure 
allié avec les acides minéraux, 
comme j'ai fait dans le cas fui- 
vant. Un homme, d'environ tren- 
te ans, avoit un chancre malin, 
qui occupoit tout le gland; la 
verge étoit extrêmement enflée, 
& repréfentoit un chou-fleur ap=. 
plati, & collé contre le pubis, 
Après les préparations ordinaires, 
on avoit donné au malade dix- 
huit où vingt friétions fans pou- 
Voir déterminer aucune :évacua- 
tion, Je le vis alors pour la pre- 
miere fois ; les fridtions avoient 
irrité fon mal au poinc qu’il foufs 
froit des douleurs énormes , & 

e 1j 
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qu'il ne pouvoit avoir quelques 
momens de repos , que par le 
moyen de plufieurs grains d'o- 
pium. Les accidens éroient pref- 
fans: je fis dter les linges & le 
mercure qu'il avoit encore fur la 
peau, & fans autre préparation , 
je le mis le lendemain à l'ufage 
des pillules fuivantes. Ce reméde 
dérermina deux ou trois jours 
après un léger flux de bouche , 
& des évacuations par les felles : 
dès-lors tous les accidens dimi- 
auerent ; les douleuts , l’infom- 
nie, le conflement de la partie, 
cout difparut, & le malade fut 
parfaitement bien guéri en trente 
jours. 


Pilules anti- vénériennes, 


Prenez Mercure fublimé corro- 
fif, un gros. | 

Mercure doux ,; un gros &. 
demi. | LD 
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Triturez - les, pour les mêler 
éxaétement , dans un mortier de 
verre , avec un pilon de même 
matiere. Ajoutez-y , 


Gomme Ammoniac.) — . 
— AG, 3]° Ÿ 
Gomme de Guayac.. 


Senné en poudre. . Nu 
Pyrechre: 04, (D da.shi 


Mélez le tout exatement, & 
formez une mafle avec f. q. de 
fyrop de nerprum, pour divifer 
en pilules égales de fix grains 
chacune. On donne quatre de ces 
pilules le matin à jeun , & autant 
le foir en fe couchant, fauf à di- 
minuer cette dofe fi quelque cir- 
conftance le requiert : on en fait 
ufage pendant neuf ou dix jours 
de fuite. 


_- Ce reméde eft d’une reflource 
infinie dans les cas femblables à 
€ 11) 


pi. 
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celui dont je viens de parler; & 
en général dans toutes les véroles 
invététées ; & principalement 
lorfque les malades ont été man- 
qués plufeurs fois; & qu'ils ont, 
pour ainfi dire , les organes émouf- 
fés par une infinité de remédes 
adminiftrés fans méthode & fans 
fuccès : mais ceux qui ont voulu 
employer les mêmes pilules dans 
les cas ordinaires , & fur - tout 
dans les véroles récentes , ont 
toujours éprouvé qu'elles étoient 
infidéles , & qu’elles caufotent 
quelquéfois des accidens fâcheux : 
c'eft pourquoi j'avertis expreffé- 
ment qu'on doit être très-réfervé 
fur leur ufage ».. | 
Voilà une partie de ce que l'on 
trouve de plus pofitif fur l'ufage 
que l’on a fait prefque fans in- 
_terruption, depuis long-tems, & 
dans différens Pays, du Mercure 
fublimé corroff, comme remé- 
de interne dans plufeurs mala- 
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dies, & fur-tout dans les.cas vé- 
nériens. Je n’ai pas crû devoir 
nommer tous les Auteurs par lef. 
quels 1l paroïît qu'on emplovoit 
intérieurement de leur temps le 
Mercure fublimé corrofif , il 
m'auroit fallu pour cela nommer 
prefque tous ceux quiont traité de 
la Mariere Médicale, où des re- 
-médes chymiques & un grand 
nombre de ceux qui ont écrit fur 
la Médecine-pratique ; il éroit en- 
core moins poflible de rapporter les 
paflages de ceux qui en font men- 
tion : 1] y.en.a aflez pour prouver 
que lufage interne du fublimé 
n’eft pas nouveau , que de très-ha- 
biles Médecins l'ont régardé com- 
me crès-efficace & fans danger ; 
quand 1! étoit adminiftré comme 
ilfaut, & qu'il a toujours été un 
des fecrers des Charlatans, Méde- 
‘cins ou non Médecins, 
Ceux qui ne trouveroient pas 
encore aflez d'autorités fur ce 
€ iv 
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dernier article, auront abondam- 
ment de quoi fe convaincre dans 
les Pièces juftificacives qui font 
à la fuice de ce Mémoire , qui 
font celles que quiconque après 
les avoir lües , refufera de recon- 
noître les vertus du fublimé , 
pourra pañler pour feindre des 
doutes , ou avoir trop d’opinii- 
treté : & j'aurois inutilement pour 
ces gens-là cité en témoignage 
plus d’Auteurs & rapporté en 
preuves plus de paflages. Je leur 
dirai avec Friccius , qui verbis 
mets non fidem habet , factat ipe 
periculum , exempli gratis in lue 
venere & febribus intermittenti- 
bus , atque obfervabit grana ak. 
guot mercuru corrofivt plus prefta- 
re in his morbis curandis , quèm 
tot fcrupulos ejus nimiüm dulcif:- 
galt , bc. _ 

J'aurois pu ajouter ici un affez 
grand nombre de préparations de 
mercure aufli violentes que le fu- 
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blimé , & beaucoup de compof- 
tions où le fublimé même étoit 
déguifé fous différentes formes, 
qui ont été employées intérieure- 
ment & recommandés par plu- 
fieurs Auteurs & fur-tout par Pa- 
racelfe , Schroder , &c. Mais je 
m'en fuis abftenu pour deux rai- 
fons : la premiere, c’eftque lesgens 
dificultueux & ceux qui font peu 
inftruits auroient nié qu'on püt ar- 
gumenter de ces remédes en fa- 
veur du fublimé , comme nous 
le recommandons, parce qu’il n'y 
auroit pas une parfaite reflem- 
blance. La feconde , c’eft que 
nous avons donné aflez d’exem- 
ples de lufage interne du fubli. 
mé même adminiftré d'une façon 
femblable où très-peu différente 
de celle de van Svieren. 

Je crois devoir placer ici la 
réponfe à une objettion que l’on 
Pourroit faire d'après cette hif- 
toire de l'ufage du fublimé. Puif- 
| ev 
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que ce reméde eft connu ancien- 
nement, dira-t-on , & qu'il n'a 
pas été adopté généralement , ou 
ou même qu'il a été négligé, 
c'eft une preuve qu’il n’a point eu 
le fuccès qu’on en attendoit; car 


eft-il vraifemblable qu'on eütaban- 


donné un reméde très-efficace & 
peu coûteux , qu’on eût laiffé tom 
ber en défuérude une méthode 
courte , facile, füre qui n’eft pas 
même défagréable , pour en fui- 
vre une longue, difficile | cou- 
teufe , douloureufe & qui n’eft 
pas infaillible. Il n’eft pas diffi- 
cile de fentir que cette objection 
n’eft pas auffi forte qu'elle le pa- 
roit. En effet l’hiftoire des Arts 
eft remplie de pareils faits , & 
quoiqu'ils ne paroiflent pas de- 


voir arriver , ils n’en font pas. 


moins vrais. Le quinquina nous 
en fournit un exemple bien frap- 
pant ; ce medicament héroïque , 
dont on remarque tous les jours 
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des effets admirables , des efpé. 
ces de miracles dans les fiévres; 
d'accès , dans les maux périodi- 
ques, dans la gangrenne , &c. Ce 
médicament, dis-je, a été décrié, 
a été rejetté, négligé pendant 
long-tems, & ce n’eft que depuis 
peu d'années qu’on penfe fur fon 
compte , comme on le doit; en- 
core ny a-t-1l que les gens de 
l'Arc.qui lui rendent juftice > Le 
peuple, pour qui les erreurs font 
ordinairement éternelles , regarde 
toujours le quinquina comme nui- 
fible , quoiqu'il y ait peu de per- 
fonnes qui à quarante ans n'ait été 
dans le cas d’éprouver fes bons ef. 
fets. Ce fait ne rend pas raifon du 
premier , mais il en démontre la 
pofiibilité. Si l’on me demande 
Maintenant quelle eft la caufe de. 
certe fingularité , je répondrai, 
Poe ne rien dire qui fente lé 
Mifantrope , qu'on la trouvera 
dans le pré jugé , les paflions des 

( € v} 
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hommes , & cette chance mal- 
heureufe qui fair que les hom- 
mes embraffent fi fouvent le mau- 
_Yais parti au lieu du bon. 


GE APP UE ROBIEN. 


De ceux qui ont renouvellé & mis 
en vogue l’ufage intérne dti 


Mercure fublimé corrofif. 


ILLUSTRE van Swieten, 

lun des plus célèbres: Dif- 
ciples du grand Boerrhaave , qui, 
depuis qu'il eft à la cête de routes 
les Sciences Médicales dans l’'Em- 
pire , employe tout fon pouvoir 
& fon crédit à reculer les bornes 
de notre Art, & à en rendre la 
pratique füre & facile, foit par 
les établiffemens les plus utiles, : 
foit par les expériences & les ob- 
fervations qu'il fait faire fous fes 


! 
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ÿeux , foit enfin en accordant la 
plus grande proteétion & obtenant 
de fon Augufte Souveraine des 
diftinétions & des honneurs à 
ceux qu'il juge pouvoir fervir à 
fes vües utiles. M. van Svieren à 
dis-je | qui au vif defir d’étre 
utile à fa Profeffion , à ceux qui 
lexercent & à l'humanité en- 
tiere , joint les connoiflances les 
plus étendues fur Ja pratique de 
la Médecine , eft celui auquel on 
doit avoir l'obligation d’avoir mis 
en ufage & rendu commun un 


moyen prompt ; fans danger , 


entre les mains de ceux qui fonc 
faits pour l’employer , für , peu 
coûteux, fecret, quand on le veut, 
& qui n'a rien de défagréable 
pour guérir 1°, un mal qui , je 
dirois prefque , eft devenu le mal 


ke plus commun après la fiévre, 


& qui eft une des caufes de la dé. 
Population, foit parle grand nom- 
bre de ceux qu'il fait périr, où 
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qu’il fait.vivre dans la langueur,, 
incapables d'aucun fervice dans 
la Société , foit par ceux qu'il 
empêche de naître. 2°. Pour difi- 
per des maladies de plufeurs gen- 
res , qui ne cédant point aux au- 
tres remédes , font des reproches 
trop frequens à notre Aït d’une: 
imperfection qui lui eft commu- 
ne avec toutes les Sciences trai- 
tées & miles en pratique par dés 
hommes. | 
Quelques perfonnes paroiflent 
fâchées de ce que l’on nomme la 
folution de fublimé ;, le reméde 
de M. van Swieten, N°, XIV. I! 
ne paroît point que ce fçavant 
Médecin ait rien fait pour cela, 
& il n’en à nul befoin; ce qui 
pourroit faire la célébrité de tout 
autre que lui, majouteroit pas à 
la fienne qui ne peut augmen- 
ter. Mais quand un rémede ou uné 
pratique faluraire , qui éroit tom 
bée en défuécude par quelque 


du Sublimé corrofif.  exj 
raifon que ce foit, eft remifeen 
vogue, c’eft avec raifon, que ce- 
lui qui en a renouvellé l’ufage, 
ou qui perfeétionné , eft regar- 
dé comme un fecond inven< 
teur; & lui en aflurer la gloire, 
en donnant fon nom au médica- 
ment ou au traitement , eft la feu+ 
le marque de reconnoiffance que 
peuvent donner les Médecins & 
les malades qui lui ont tous de 
l'obligation. 

On ne fçait pas précifément le 
tems auquel M. van Swieren a 
commencé à faire ufage du fublts 
mé corrofif; mais 1l ÿ a grande 
apparence , qu'ayant reçu du cé- 
lèbre Boerhaave , dont il étoitun 
des Difciples chéris, des inftruc- 
tions fur les vertus de ce :médi- 
cament , 1l laura effayé pendant 
long-tems, & que ce n'eft qu’a- 
prés s'être afluré par un nombre. 
d'expériences & d’obfervations de 
l'efficacité de ce reméde pour les 


exij Mémoire [ur l’ufage 

maux vénériens , de la poffibilité 
de le donner fans danger , & enfin 
de la füreté de la guérifon, qu'il 
Ja divulgué, en écrivant à des 
Médecins de différentes Nations 
dans les années 1754, 55» 56; 
&c. Voyez N°.1,11,]IT. Eten 
le faifant fubftituer en 1754 dans 
les Hôpitaux de Vienne, auxau- 
tres remédes dont l’ufage étoit 
autorifé par celui quon en 
fait par-tout depuis un tems 
très - confidérable. Voyez N°. 
XLVIII. Il paroît même que 
M. van Swieten lavoit com- 
muniqué avant 1745, au Pre- 
mier Médecin de la Reine Douai- 
riere d'Efpagne, M. Laugier, que 
nous avons vü il y a quelques an- 
nées à Paris, & l’un des Mé- 
decins de l’Impératrice Reine. 
Voyez N°. III. Je crois, dit-1}, 
dans cette Lertre écrite en 1755» 
que vous pouvez compter fur 
d’heureux fuccès, puifque le pre- 
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mier Médecin de la Reine Douai- 
riére d'Efpagne, à qui j'avois in- 
diqué ce reméde, a guéri, par fon 
moyen pendant dix ans, des ma- 
Jadies vénériennes , invétérées & 
opiniâtres. 

On s'attend , fans doute, à trou- 
ver ici au nombre de ceux qui 
les premiers ont fait ufage du fu. 
blimé , le célèbre M. de Haen. 
Comme ancien ami de M. van 
Svieten, & comme puiflant coopé- 
rateur dans le bien qu'il fait aux 
Hommes 8 à la Médecine il 
avoit quelque droit aux décou- 
vertes de fon 1lluftre Collégue ; & 
on ne peut douter que ce fcavant 
Praticien n'ait été un des premiers 
à qui M. van Svieten ait fait part 
de fa découverte. Auffi voit.on que 
dès 1756, M. de Haen recom- 
mandoit lufage de ce reméde 
dans plufieurs cas avec force & 
avec la plus grande confiance , 
comme on fait un reméde que l’on 


x, 
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connoît par des expériences mul- 
cipliées ; d’ailleurs, M. de Haen 
fachant que les maladies véné- 
riennes peuvent paroître guéries , 
fans l'être réellement, la pruden- 
ce ne lui auroit pas permis de re- 
commander un reméde nouveau, 
fans être afluré que les malades 
étoient guéris radicalement ; & 
pour cela, il a fallu laiffer écou- 
ler un temps aflez long après l’u- 
fage du reméde. 

- Il n’y à pas de Médecins qui 
puifle mieux répondre du fuccès 
des remédes, que les Médecins 
des Hôpitaux. La multitude de 
malades qui fe rendent dans ces 
afyles de l’indigence , l’ancienne- 
té & l’apiniitreté de leurs maux, 
Jeur mauvais témpérament, les 
fautes MR à dans le ré. 
gime , mettent, pour ainfi dire, 
un reméde à l'épreuve, & quand 
il réufit parfaitement dans ces 
endroits, on eft prefque afluré du 
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fuccès pour les autres malades, 
C'elt aufi pour ces raifons , que 
les obfervations qu’on y fait, font 
bien reçues , quand elles font fai- 
tes par des Médecins fçavans , ju 
dicieux & attentifs, comme les de 
Haen, les Storck, & c’eft ce qui 
rend très-intérefflantes celles deM. 
Locher, Médecin de l'Hôpital des 
vérolés à Vienne, N°, XLVIII. 
& celles des Chirurgiens des Ré- 
gimens Anglois, qui ont fait ufage 
de ce nouveau reméde par les 
ordres & fous la direction de 
M: Pringle, à qui ils ont rendu 
compte de leur fuccès. Voyez 
N°. XXIII. & fuiv. Mais il faut 
diftinguer dans ce nombre d'Ob- 
fervareurs, M. Locher, qui, par le 
grand nombre de malades qu’il a 
traité, a été dans le cas de faire 
beaucoup d’obfervations, & au- 
quel, jufqu’à ce jour, nous devons 
le plus de remarquesutiles fur lue 
fage interne du fublimé. Quand 
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on a eu à gouvernet près de c1ñq{ 
mille perfonnes attaquées de la 
même maladie, il eft peu de phé- 
nomènes importans qu'on n'ait 
eu occafion d'obferver ; aufli pa- 
roît-il que M. Locher a vü fur 
ce fujet plus qu'aucun Médecin, 
comme on s’en convaincra , én- 
lifant le N°. XLVIIL. du Recuert 
d'Obfervations. 
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Autorités 6 Objeétiôns contre 
l’ufage interne du Sublimé cor- 


* rofef. 


A fidélité & l'exactitude que 
demande l’Hiftoire, l’impor- 
tance dont 1l eft que le Médecin 
foit inftruit de tous les effets d’un 
reméde, enfin la prudence, ne nous 
permettent pas d’obmertre ce qui 
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até dic contre l’ufage du fubli- 
mé. On ne doit pas ignorer que 
outre ce qu'ont remarqué de l’ac- 
rivite, & même des mauvaiseffets 
du fublimé , Turner, Bromfeld ; 
Fabre, & d’autres; mauvais effets, 
au refte, qui n’étoient dûs qu'à la 
trop forte dofe qu’ils en faifoient 
prendre , ou à la forme féche fous 
laquelle ils ladminiftroient. On 
ne doit pas , dis-je, igno: 
rer que de très-habiles Méde- 
cins ont condamné l'ufage de 
ce médicament , & fe font en 
particulier fortement élevés con- 
tre la méthode de traiter les ma 
ladies vénériennes avec le Mer. 
cure fublimé corrofif, C’eft , di- 
fent-1ls, rifquer fon honneur & la 
vie de fes malades , que de faire 
prendre le fublimé ; c’eft un monf- 
tre qu'on ne doit jamais fe flatter 
d'apprivoifer ; un poifon rongeant 
qu'on ne parviendra jamais à 
adoucir, | 
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 JFavertis les Médecins , c'eft 
Cartheufer qui parle, de fe gar- 
der de faire prendre intérieure- 
ment le fublimé corroff diflout 
dans l'eau pure. Car quoique ceux 
qni en font ufage , donnent des 
raifons de leur conduite , qui font 
bonnes en apparence, cependant 
l'expérience a fort fouvent mon- 
tré de très-mauvais effets de ce 
reméde , dont j'ai moi-même été 
témoin. J'exhorte tout Médecin, 
qui eft jaloux de fa réputation, 
& qui ne veut rien avoir à fe 
reprocher , à ne fe férvir jamais 
de fublimé corrofif inntérieure- 
ment, parce que les mauvais ef- 
fets qu'il produit , ne fe mani- 
feftent pas toujours auffi-tôt après 


qu'on l'a pris, mais fouvent fort 


long-rems après qu'on en a fait 
ufage : voyez Cartheufer, P har- 
macolopta. a HER | | 

Le fçayant Commentateur de 
Lemery, M. Baron , a embraflé 
Je même fentiment, 
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(t Le fublimé corroff elt, dir M. 
Aftruc, un des poifons des plus vio- 
lens, & j'avoue que je n’oferois le 
donner à perfonne pendant trente 
ou trente-cinq jours, à la dofe d’un 
cinquiéme , d’un quatriéme , & 
encore moins d'un tiers de grain 
par jour , quelque modique que 
{6it chaque dofe ; je craindrois 
que plufieurs enfembles arrêtées 
dans quelque recoin de l’eftomac 
ou des inteftins, ne produififfent 
quelque accident funefte.. . ... 
J'avoue pourtant que je n’ai pas 
appris jufqu’ici que l’ufage de ce 
reméde ait caufé aucun accident 
mortel. Tout ce qu'on fçait de 
fes effets, c’eft qu'il fouléve fou- 
vent Peftomac, & caufe des én- 
vies de vômir & des: vômifle- 
“mens ; qu'il irrite de même lés 
inteftins & caufe des tranchées. 
Mais, qui aflurera que ce poifon, 
quin’eft pasaflez fort ns An € 
fur le champ des effets, uneftes., 
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ne le fera pas affez pour produire 
quelque érofion dans les poul- 
mens , dans leftomac , dans la 
vefle, ! dans la matrice, dans le 
cerveau > capable d'attirer long- 
cems après une maladie mortelle 
dont on ignorera la caufe. N’eft- 
ce pas ainfi qu'agiffenc tous les 
poifons lents dont l'aétion ne fe 
fair fentir que long-tems après 
qu'on les a pris... 

Ce qu'il y a de pire , c’eft que 
ces remédes fi dangereux de leur 
nature , ne peuvent pas guérir le : 
mal pour lequel on ofe les eme 
ployer. On ne donne en tout, 
pendant le traitement, que dix 
grains au plus de fxblimé corros 
fif; c'eft ce qui réfulre des cal- 
culs qu'on vient de faire. Or ces 
dix grains de fublimé contien- 
nent à peine cinq grains de mer- 
cure coulant; peut on s’imaginer 
qu'une pareille dofe de mercure, 
qu ne fufkroit pas pour guérir 

a 


du Sublimé.corrofif. cxxi, 

la galle la plus légere, puiffe gués, 
rir une maladie aufli grave que 
la vérole., & fouvent très-invé- 
térée , aufh. ne la guérit-on pas 
par ces remédes. Il eft certain 
que le reméde de l'Empirique de 
Londres, n’avoit aucun fucces ;: 
au-rapport de M. Turner. On 
fçait que celui qu'on donnoir chez 
M. le Duc d’Antin, & celui que 
donnoit M. Petit, ne guérifloient 
point non plus; le fuccès aa, pas 
mieux, répondu. .aux .efpérances 
que M. van Swieten avoit 'don- 
nées de.fon,reméde,.». 45 se: 
Je. m'en tiendrai aux paflages 
que je-viens de, rapporter contre 
l'ufage du, fablimé.; parce qu’ils 
renferment.ce qu'on peut, dire de 
plus.fort., pour dérourner de lu 
fage de ce reméde , 8 que. tous 
les Auteurs qui en parlent, com- 
me d’un poifon ; ou-lui font les 
mêmes reproches , ou fe conten- 
rent. de dire.que le-fublimé; eft 
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un puiffanc corrofif dont on doit 


s'abftenir. | 

Je ne dois pas difimuler que 
le nombre des Auteurs qui bli- 
ment l'ufage interne du fublimé 
corrofif , eft beaucoup plus con- 
fidérable que celui des géns qui 
croyent'qu'on peut le donner avec 
fuccès ; fi on l’adminiftre comme 
il convient, | 

Ce dernier argument paroît un 
des plus forts que l’on puifle faire 
éontre l’ufage interne du mércu- 
re {ublimé, Nous y répondrons, 
avant de répondre aux prèmiers , 
foit pat ce que les réponfes que 
nous avons à y faire détruifent une 
partie des argumens précédens, 
foit pour ne pas Jaiflér celui-ci faire 
une plus grande impreflion fur l’ef- 
pric des Leéteurs. Lorfqu'on veut 


juger quelque chofe que ce foit à la : 


pluralité des voix, il faut que les 
Juges aient vû les mêmes piéces , 
8c foient également inftruits dé 


| 
| 


son die 


no. . 
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l'affaire à décider, fans quoi leurs 
avis n’auroient pas le même poids; 
comme pour difcuter un fait hif. 
torique , on ne s’avifera pas d'op- 
pofer à des témoins, des gens qui 
n'ontque préfumé ou entendu dire. 
En partant de ces principes raifon- 
nables de conduite , on réduira 
beaucouple grand nombre de ceux 
qui peuvent être entendus fur le 
danger d’employerintérieurement 
Je fublimé. Les uns l'ont jugé 
par prévention , d’autres, parce 
qu'ils ont vû des fuires funeftes 
d’une mauvaife adminiftration de 
ce reméde, comme Turner, Brom- 
field &c. ; quelques-uns par 
des accidens réfulrans de mépri- 
fes où d’imprudences. La plûpart 
fe font imaginés que le fublimé 
étant un poifon à une certaine 
dofe ; il devoit l'être à quelque 
dofe qu’on l’employit. Tous ces 
Auteurs ne peuvent donc être 
Juges de l’ufage interne se fubli- 
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mé corrofif ; leur nombre füt-il 
encore plus confidérable quil 
n'eft, ne prouve rien contre l'u- 
fage de ce reméde, Voyons fi les 
témoignages en faveur de l'ufage 
du fublimé , ont plus de poids. 
Nous connoiffons plufieurs mil- 
liers d'expériences heureufes, de 
belles obfervations, & de grandes 
cures faites en Aïlemagne , en Îta- 
lie, dans les Armées Françoifes, 
par des Médecins qui ont acquis la 
plus grande célébrité, & que l’on 
reconnoir pour être prudens, fça- 
vans amis de l'humanité & vrais, 
Ce font, les van Swieren, les de 
Haen , les Pringle, les Laugier, 


les Srorck , les Locher, les Ber- 


cher, qui prouvent qu'ils ont fait 
prendre le mercure fublimé avec 
le plus grand fuccès dans les maux 


vénétiens ; on peut metre à leur 


cêre Boerrhaave& Hoffman. Voilà 
quels font les témoignages fur lef- 
quels on doit juger fi l'on peut ad- 
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mettre ou rejetter l’ufage interne 
de ce médicament. Voilà quels 
font ceux qui ont fçu employer à 
conferver la vie des hommes, un 
poifon qui devoit leur être funefte, 
quelque petite dofe qu’ilsen puf., 
fent prendre. Maintenant, que 
l'on cefle de s'élever contre Pufage 
du fublimé , où que l’on nous mon- 
tre des Médecins éclairés qui ne 
lui ayent vü produite que de mau- 
vais effets, malgré routes les pré« 
cautions qu'ils auront prifes, pour 
ladminiftter, commeil doit l'être. 
Ce n'eft pas encore aflez pour le 
condamner ; 1! faut qu'on nous 
prouve Ja fauffeté des fais que 
nous avons rapportés , où que 
leurs Auteurs en ont impofé; finon 
il feroit également certain que ce 
reméde produit les effets les plus: 
falutaires & les plus nuifibles ; &: 
je ferois en droit de conclure que 
dans les cas où il n'a pas réufl, 
ika été mal adminiftré. 
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Quant aux objeétions ou aux 
faifons que nous avons rappor- 
tées, & qui ont été repétées par 
cette multitude d’Auteurs qui 
s’élevent contre le fublimé , & 
qui font repréfentés ici par trois 
des plus célèbres , elles ne font 
point fondées fur des faits qui 
leur foient arrivés. Cartheunfer, 
dit ,ileft vrai, qu’il a été témoin 
des mauvais effets de ce reméde, 
mais il n'entre pas , à ce fujet , 
dans le détail qu’on à droit de lui 
demander, N’eft-il pas plus que 
vraifemblable que celui qui, ayant 
donné le fublimé avec un mal- 
heureux fuccès , parce qu’il ne 
l'aura pas adminiftré comme il 
convient , & qui fe f£ra trouvé 
obligé d’avouer de quel reméde 
1] fe fera fervi, aura dit la dofe 
très-petice, pour diminuer fa faute. 
Il peur , a-von dit, sar- 
rêter plufeurs petites molécules 
de fublimé , foic en une fois, foic 
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en plufeurs fois ; dans un endroit 
de l’eftomac , des inteftins , ou 
ailleurs , & elles irriteront ou 
rongeront ce qu’elles toucheront. 
Cela pourroit 1l eft vrai arriver, 
quand on donne le fublimé fous 
la forme féthe ; aufli cette mé- 
thode doit-elle être profcrite ab- 
folument , & comme c'eft celle 
que l’on à prefque toujours fuivs 
autrefois dans l’adminiftration du 
mercure fublimé , 1} y a lieu de 
croire ane les mauvais éflèts qui 
en ont êté la fuite , ont donné 
heu de le décrier , & l’onc fait 
abandonner par la plüpart de ceux 
qui commençoient à l’employer. 
On n’a pas la même chofe à crain- 
dre, quand on fait ufage: du fu- 
blimé en folution , dans beaucoup 
d’eau-de-vie, ou d’eau ; les molécu- 
les de ce médicament font divi- 
féesà infini, & la grande quanti- 
té de liquide qui eft incerpofé, met 
un obftacle nas à leur 

1V 
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réunion dans les premieres voies : 
obftacle qui! augmente’ encore, 
quand la folution eft paflée dans le 
fang. Qu'on imagine quelle irri: 
tation peut produire un demi- 
grain, un grain même de fublimé 
diffout dans une ou‘deux pintes 
d'eau, puis'mêlé à trente livres 
& plus de fang. : 

Ee fublimé corroff, ajoure- 
t-on, fouléve fouvent l’eftomac ; 
caufe des envies de vomir & 
des vomiffemens, Quoique Mef 
fièurs van Sÿieten, de Haen ; 
Locher, Storck:, ne fe platonent 
- point que ces accidens {oient fréz 
qüens , incommodes, & quejene 
des aye point obfervé non plus, 
je penfe qu'ils peuvent arriver 
plus ou moins fouvent dans les 
cas que nous allons rapporter ; 
mais la caufe n’en et pas difficile 
à trouver ; qui plus eft, on peut 
aifément les prévenir fans dimi- 
huér l'efficacité du reméde. De 
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puis que M. van Svieten à re« 
nouvellé lufage du fublimé, on 
a prefque toujours ordonné ce 
médicament difflout dans l’eau- 
de-vie de froment ou de vin, & 
c'eft le matin à jeun ,:ouwrle foit 
apres la digeflion,, qu'on lé fait 
prendre. Or, quiteft-ce qui na 
pas eu occafion de remarquer que 
l’eau de-vie ; bue le matin à jeun, 
fouléve l’eftomac , donne des nau- 
fées | & même fait vomir; c’eft 
ce qu'on voit arriver: aux gens 
du peuple , qui boivent de l’eau: 
de:vie , dès le matin ,avant de fe 
mettre à l'ouvrage ; à peine font 
ils dehors de la bouciqne où ils 
ont bü l’eau-de-vie , qu’ilsont des 
paufées & crachent beaucoup 
d'eaux. Une:des raifons qu'ils don: 
nent, pour. perfifter ‘dans cette 
mauvaife habitude, c’eft que l’eau 
de-vie leur fait jetcer la pituire 
qui les étouffe. Veut:on prévenir 
£<es accidens dans Et font. 
N+ 
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ufage de la folution de fublimé,. 
qu'on la faffe dans l’eau ; ou mieux 
encore, qu'au lieu de faire pren- 
dre la cuillerée de folution, foic 
aqueufe , foit fpiritueufe, on jette 
cette cuillerée dans la pinte d’eau 
ou dé ptifanne qu’on doit boire 
immédiatement après. C’eft la 
méthode que j'ai toujours fuivi , 
& qui a plufieurs autres avanta- 
ges dont nous parlerons ailleurs. 
Si l’on ne veut point admettre 
ma méthode d'étendre la folution 
de fublimé dans la boiflon, nepeut- 
on pas commencer par faire man- 
ger une petite foupe au malade , & 
alors ne lui donner la folution qu’ 
une heure aprés ; ce moyen a par- 
faitement réufli à M. Simon, Chi- 
rurgien , qui depuis long-tems 
fait prendre le fublimé avec fuc- 
cès, Quant aux irritations des in- 
ceftins & aux tranchées, ceux qui 
ont fait prendre le fublimé , ne 
les ayant pas obfervées | il y à 
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heu de croire que dans les cas, 
où on a remarqué ces fmptômes 
ils étoient düs à la mauvaife admi- 
niftration du reméde. 

_ Qui aflurera , dit-on encore, 
que le fablimé | qui ne peut pros 
duire fur le champ des effers fu- 
neftes , ne caufera pas quelque 
érofon dans les vifceres > À cela 
on répondra, qui afflurera que le 
fublimé caufe , ou doit caufer cet 
accident ; & ne peut-on. pas faire 
le même raifonnement fur. le tar 
tre flibié , le verre d’antimoine, 
& toutes les préparations actives 
d’antimoine & de mercure , fur 
Je: jalap » le diagrede., &c. enén 
fur les 4limens & &c affaifonnemens 
qui ont beaucoup de: faveur, le 
fel, le poivre, la moutarde, le vin£ 
Il ne paroïr pas qu'on doive crain- 
dre cet eflec du fublimé par la 
même ralfon qui.nous a déja fervi 
de réponfe à d’autres objections, 
à. à coule de fa grande) divifions 
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d'ailléurs comtame on n’a pas en 
core rérarqué cer efiet dansle 
grand nombre de malades qui ont 
été guéris par un long 'ufage de ce 
remédé c'eft à ceux qui intentent 
cette accufation à la prouver. 

- La quantité de mercuréque lon 
fait préndré, en le férvanc de fu: 
blimé corrofif, eft, dit-on, trop 
pecite pour guérir la vérole. Cette 
objection: pouvoit fe faire , °& 
avoir quelque force 11 y a fix on 
hüit-ans ,: mais non aujourd’hüt 
qu'on compte plufeurs milliers de 
malades guéris parfaitement par le 
füblimé 87 même guéris de maux 
invétérés contre Jefquels: rous les 
autres remédes-n’avoient'rien Opé: 
ré, Aurefte ce n'éft pas léfeulexéme 
ple , qué fournifle la.fmatiéré mé- 
dicale , de médicamens dont il ne 
faut qu'une crès-petire dofe, quand 
ils font bien choifis ,; où préparés 
fuivant certains procédés | pout 
produire des effets qu'ohaufroittort 
d'atcénidre d’une plus grande dofe 
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du même médicament moins bien: 
choifi, 6 où préparéautrement. Il ÿ 
auroit encore une autre réponfe à 
faire , tirée de la maniere dont le 
mercure guéri la vérole, nous en 
dirons quelque chofe plus bas, 
Mais elle n'éft point néceffaire ; 
quand on à des faits’, on n'a pas 
befoin de raifonnement ; & dans 
fe cas ou ils fe contredirotent, 
Fexpérience devroit lemporter. 
On finit les reproches qu’on fait 
au fublimé , en difant que le fuc- 
cès n'a pas- répondu aux éfpéran- 
ces que M: van Swieten avoit 
donné de ce reméde:, je renvoye 
pour toute répoônfe axe Lettres 
que ce célèbre: Médécin‘a écrit: 
À différens Médecins de l'Europe; 
dans léfquelles il loue les vertus 
du fublimé , en recommande lu- 
fage, & fait mention de plufieurs 
malades traités par jui , ou fons 
fes yeux , fuivant fa nouvelle me- 
thode, On verra ces Lettres parmi 


les. Piéces-juftificatives qui font 
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à la fin de ce Mémoire. Je ne 
 chercherai pas fi Monfieur Petit; 
le Chirurgien ; a été moins heu- 
reux , peut-être en a-t-on auf 
impolé fur cet article au {çavant 
Médecin ,dontnous venons d'exa- 
miner les objeétions.: peut.- être 
aufli ce Chirurgien, qui méritoit 
des éloges quand il ‘exerçoit fon 
arta-t-1l mal adminiftré un remé- 
de interne. I n’eft point étonnant 
qu'on foit malheureux dans l’exer- 
cice d'une Profeflion qu'on n'a 
point apprife  & fur-rout de la 
Médecine-pratique qui demande 
bien d’autres connoiflances que 
celles de la Chirurgie. 

Je ne chercherai point à faire 
croire que le fublimé corrofif à 
moins d'aétivité qu’on ne lepenfe. 
Cette aétivité qui fait fon dan- 
ger , fait aufli fa grande vertu, 
comme nous l'avons déja dir 
d'ailleurs , cela ne pourroit être 
objeké que par des gens qui {e- 
xoient étrangers à notre Arte! Car . 
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queleft le Médecin qui n’employe 
pas avec fuccès , pour guérir , les 
réfines de jalap , de fcammonée 
Ja gomme gutte, l'hellébore , l’o- 
pium , le vartre fübié, le verre: 
d’antimoine , & tant d’autres mé 
dicamens capables de caufer de 
grands maux, & la mort même, 
quand ils font adminiftrés à trop: 
forte dofe. | 
Nous croyons. avoir fuffifam- 
ment répondu aux objettions qui 
ont été faites contre l’ufage in- 
terne du fublimé , puifque nous 
avons toujours oppofé des faits: 
inconteftables à des poffibilités , 
ou tout au plus à des vraifem 
blances ; car. je ne penfe pas, 
qu'en examinant les vertus ou Les 
effers des médicamens , on doive 
avoir égard aux imprudences 8 
aux impérities qui fe font dans 
Jeur adminiftration. Seroit-il jufte 
d’en rendre refponfable les médi- 
gamens , & de croire que les Mé: 
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decins habiles ne dE mieux 
faire ? Celui qui eft la vi@ime 
d'un mauvais traitement , ne doit 
sen prendre qu’à lui-même, d'a- 
voir mis fa confiance sq une 
perfonne qui ne la méritoit pas. 
Aù refte ; dans tout ce que j'ai 
dit dans le eours de ce Mémoi- 
re , & fur-tout dans les réponfes 
aux objeétions contre l’ufage in- 
cerne du fublimé corrofif ,; je n’at 
eu pour but, que de prouver ae of 
peut produire les effers les plus 
falutaires avec ce reméde, en le 
donnant comme il faut: & je 
fuis très éloigné de fe croire fans 
pare On doir entendre prin- 
cipalement du Mercure fublimé 
corrofif, ces paroles dé Friccius : 
déja’ citées. C'eft le’ propre des 
remédes héroïques, que leurufaæ 
ge foit accompagné de dangers; 
& plus ces remédes font falu- 
taires , quand on en ufë comme 
il convient ; plus ‘auf ils fonr 
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nuifibles , quand on commet quel. 
que faute dans leur adminiftra- 
cion. Je lai dir, le fublimé cor. 
rofif eft un des remédes dont il 
éft le plus aifé & le plus dange- 
reux d’abufer , parce qu'il eft très- 
ficile d'en donner trop ; & qu'il 
fait un mal fouvent irréparable. 
Ce font} fans doute, ces raifons 
qui ont engagé un nombre de 
Médecins à condamner l'ufage in- 
terne de ce médicament , c’eft 
par amour pour l humanité,& dans 
la crainte des maux qui peuvent 
réfulcer des abus , qu'ils l'ont 
fait ; on doit leur en avoit oblis 
garion, & ne pas le leur reprocher, 
comme à fait M. Erhman, une 
oppofirion qui à été utile de plus 
fieurs façons. Cet abus nous a par 
fi facile & fi funefte , que , quoi- 
que nous penfions en ‘général que 
Ja crainte des abus d’une chofe, 
ie doive pas empêcher d'en ufer 
dans des cas où elle peut être 
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utile, cependant nous nous ferions 
déclarés contre l’'ufage i interne du 
fublimé, 1°.5’11 n’écott pas aufli né- 
eeffaire de fubftituer au traite- 
ment employé jufqu’? à ce jour pour 
les maladies venériennes, une mé- 
thode plus courte ; plus "fecrére , 
moins coûteufe , plus facile , plus 
efficace , & 2°: s’il n'étoit pas dé- 
montré auffi évidemment qu'il 
Peft par la plus grande partie des 
Se rates jointes à ce Mémois 

, que l’on guérit les maux vé< 
hériens en peu de tems, fans frais, 
fans danger , fans défagrément & 
fecrértement. 

Il n'en faut point douter, ces 
mêmes Médecins qui , cffrayés 
par les effets violens du fublimé 
corrofif, en ont condamné l’u- 
face, changeront de fentiment, 
en voyanc les obfervattons fais 
vantes , & le recommanderont par 
le même motif honnête qui le 
Jeur avoit fait rejecter, La terreur 
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qu'ils auront répandue fur Pufage 
de ce medicament ,aura rendu cet 
ufage ou la méthode de l’em- 
ployer plus füre, en faifant faire 
un plus grand nombre d’eflais , 
elle concourrera avec nos confeils 
à faire prendre aux Médecins 
toutes les précautions néceflaires 
pour qu'il n'arrive aucun accident 
à ceux auxquelsils lordonneront,s 
8 aux malades rout le foin pof- 
fible , pour ne faire ufage de ce 
reméde , que par les confeils de 
gens habiles & prudens. Cela 
empêchera encore que ceux qui 
ne font point Médecins, & qui 
auront de la probité , ne s’ingé- 
rent à adminiftrer un reméde qui 
peut devenir un poifon entre les 
mains de quiconque n’a pas les 
connoiffances néceffaires pour le 
donner comme il convient , & 
pour remédier aux maux qu'il 
pourroit produire par la faute du 
malade. 
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Ce feroit , fans doute , 1c1 le 
Jieu de fafre lénumération des 
fymptomes ou accidens que le 
fublimé corrofif diflipe , & des 
tnaladies qu'il guérit ; mais outre 
que cette expofition ne feroit 
qu'une lifte de prefque tous les 
cas vénériens , d’une lecture peu 


dgréable & peu inttrutive , elle . 


ne difpenferoit pas de lire le Re- 
cueil d'Obfervations , quiconque 
voudroic fire ufage de ce médi- 
cament ; ou fi on lui donnoit l’é- 
tendue néceffaire , pour devenir 


utile aux Praticiens , elle feroit 


une répécicion fuperflue de ce qui 
fe trouve dans le Recueil fuivant. 
SV 
| 247$ 
2 SR ré 1 a El 
Quant aux miéchodes différen- 
tés fuivant lefquelles on admi- 
niftre le fublimé corrofif dans les: 
maladies vénériennes, je ne crois 
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pas devoir les décrire ici, parce 
qu'on les trouve plufieurs fois ré- 
pétées dans le Recueil des Ob- 
fervations, Je préfume qu’on n’au- 
ra pas de peine à fe déterminer 
dans le choix d’une de ces mé- 
thodes ; celle de M... van Swieten 
ayant été jufqu'à ce jour couron- 
née de fuccès innombrables & 
furprenans , c’eft agir prudem- 
ment que de la fuivre préféra- 
blement à toutes les autres, On 
a pour garans de fa bonté des Pra- 
ticiens célèbres, les de Haen, les 
Pringle , les Storck. Peut-être le 
tems, c'eft-à-dire, un plus grand 
nombre d'expériences nous ap- 
prendront à employer ce reméde 
encore mieux qu'on ne la fait ; 
mais 1l eft démontré qu'il eft plus 
efficace & moins dangereux en 
folution que fous la forme féche 
en pilules , bol, &c, 


ES 


. Quelques perfonnes ont déja fait 
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à la méthode de M. van Swieten 
un léger changement que je crois 
important , & que ma propre 
expérience m'a prouvé Être trés- 
utile , je dirois même néceffaire 
pour beaucoup de malades dans 
ce pays-ci. M. van Swigren fait 
rendre , le matin à jeun, une 
euillerée d’efprit de froment ou 
eau-de-vie de grain dans laquelle 
il y a un quart de grain de fu- 
blimé en folution. Quoique cette 
erite quantité de fublimé foit 
incapable de nuire à la plüpart 
des malades, cependant comme 
il y a des confticutions auxquelles 
la plus petite irritation nuit beau- 
coup ; & des organes d'une fen- 
fibiliré extrême, foit habiruelle- 
ment , foit accidenteilement , 
qu'une très-petire particule de 
{ublimé offenfe , je confeille de 
mettre la cuillerée de folution 
dans la vinte deptifanne que l'on 
doit boire. Le fublimé ainf écen- 
du , fera incapable de nuire aux 
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perfonnes les plus fenfibles , & 
d’ailleurs 1l produira le même ef- 
fer, Puifque ce n’eft point dans 
les premieres voies que ce remé- 
de doit agir , & qu'immédiare- 
ment après l'avoir pris, on boit 
deux livres d’une ptifanne adou- 
ciflante qui étend ou divife le 
médicament , comme nous le 
faifons, mais qui le faic un peutrop 
tard, les particules du fublimé cor- 
rofif étant pendant quelque temps 
encore. aflez rapprochées pour 
nuire à un nombre de malades, 
Ce changement prévient aufli les 
naufées qu'éprouvent la plüpart 
de ceux qui prennent, à jeun, 
la folution , comme l’ordonne 
M. van Svieten.. | 


LC 
Le célèbre M. de Haen a fait; 
a la mérhode de M. van Svieten, 
une ‘addition que le raifonne= 
ment & l'expérience mettront , 
je penfe, au rang des plus utiles 
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qu'on puifle faire. Ce judicieux 
Praticien purge, tous les quatre 
jours , ceux à qui 1l fait prendre 
la folution de fublimé ; ce qui 
prévient, ou au moins fait cefler 
la falivarion, & accire par les fel- 
les ; les humeurs morbifiques que 
le mercure fond-& atténue , ou 
dont la nature fe délivre à laide 
de ce médicament. Je ne doute 
point que tous ceux qui adopte= 
ront ce léger changement, nes'en 
trouvent bien. Pour moi , jai vu 
difparoître les fymptomes véné- 
riens, &-la maladie fe guérir 
beaucoup plutôt en imitant Mon- 
fieur de Haen, qu’en fuivant à la 
lettre la méthode de Monfieur 
van Swieten ; & je fuis étonné qué 
Monfieur Lochet, qui remarque 
N°. XLVIIT, que ceux que le 
fublimé corrofif purgeoit , gué- 
rifloient plus promptement, que 
les autres ,-n’aye.pas. fuivi l'indi; 
cation de-la-nature.s! :% suc a 
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Je ne confeillerai point auffi 

_ hardiment de préférer la folution 
du fublimé corrofif dans l'eau 
pure à celle qui fe fait dans l'eau- 
de vie, où efprit-de-vin à preuve 
qu'on à tirés du vin ou de la 
biere. Il ny a poinc encore eu 
aflez d'expériences de faites, ou 
du moins il w’y a point aflez long. 
tems que les premieres l'ont été, 
pour pouvoir fe décider fur ce 
fujet avec certitude que le temps 
& les fuccès prouveront la bonté 
da choix; mais on eft ffhfam- 
ment autorifé à faire des eflais, 
foit par des raifons qui démon 
trent que l’efprit-de-vin, ou l'eau. 
de-vie n'ajoutent rien au remé. 
e, & que l'eau füffit pour fon- 

» dre le fublimé corrofif & le tenir 
» en folution, foit par des obferva. 
» cions d'une infinité de guérifons 
opérées par la folution faite avec 


& 
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Veau. On verra dans le Recueil 
fuivant des trairemens faits avec 
le fublimé corroff difflout dans 
l’eau. Je connois d’ailleurs plu 
Geurs Médecins qui ne le font 
prendre que de cette maniere , 
avec tout le fuccès qu'on peut 
deñrer. Enfin plufieurs malades 
auxquels j'aiadminiftré certe folu- 
tion , ont guéri aufh prompte- 
ment que ceux qui avoient fait 
ufage de la folurion préparée 
avec leau-de-vie. On trouvera 
encore dans ce changement , que 
nous propofons un moyen d'évi- 
cer les naufées à ceux qui ne peu- 
vent boire de l’eau-de-vie à jeun, 
fans avoir cette incommodité. 


Le raifonnement, & quelques. 
expériences heureufes, nous font. 
réfumer, que non-feulement on 
accélérera la guérifon de beaucoup. 
de malades , mais qu’on réuflira 
à guérir des maux vénériens ans 
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tiens, & qui n'ont pas cédé à 
tous les remédes ufités, & au 
fublimé corrofif lui-même em- 
ployé feul, fi on joint à l'ufage 
de la folution de Mercure fubli- 
mé corrofif celui du gayac, de la 
falfepareiile ou de la fquine. La 
maniere de faire ufage de ces 
fudorifiques , c’eft de fe fervir de 
leur décoétion pour étendre la 
folution , ou pour boire aufli-tôe 
qu'on l'a pris, au lieu des ti- . 
fanes adouciffantes. Une fecon- 
de méthode, & c’eft celle que je 
préfére , eft de faire fa boiflon 
ordinaire de la décoétion d’une 
de ces plantes. On a lieu d’être 
étonné de voir combien peu nous 
nous fervons de ces médicamens, 
auxquels nos Anciens nous difent 
qu’ils ont du la guérifon des maux 
vénériens , & cependant il n’eft 
pas pofible de douter que les 
maladies vénériennes ne fuflent 
alors accompagnées pour l'ordis 
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naire de fymprômes plus violens s 
& ne fuffent communément plus 
invérérées que la plus grande par- 
rie de celles que nous avons à 
traiter. Les plantes dont nous 
parlons ont-elles donc perdu de 
leur vertu ? Le virus vénérien eft- 
51 donc changé de nature ? Nos 
‘Anciens nous en ont-ils impoié ? 
Leur cure n’éroir elle que pallia- 
tive ? Mais ce n’eft pas ici le lieu 
|: d'examiner , de réfoudre ces dif. 
ficultés, Remettons en ufage les 
tifanes , de gayac, de fquine, 
de falfepareille. en obfervant dans 
léur adminiftration les précau- 
‘tions relatives au dégré du mal, 
à la conftitution & au rémpéra- 
ment du maladè, & nous verrons 
peut-être qu'on à abandonné des 
remédes excellenspar amour pour 
les nouveautés, ou parce qu'ils 
n'ont pas eu de fuccès étant mal 
adminiftrés, Combien de Char 
jarans, Médecins ou non Médes 
çins guériflent des maladies vé 


du Sublimé corrofif. cxlix 
nériennes , avec desremédes dont 
ils fe difent les Inventeurs, qui 
ne font que le fubliiné corrofif , 
ou l'extrait des plantes fudor1fi- 
ues , ou ces deux genres de mé- 
es actifs réunis. Nous 
voyons que dans l’ufage du fubli- 
mé , les malades qui ont des 
fueurs font , après ceux qui ont 
le ventre libre , les malades qui 
guériflent les plus promptement. 
N'eft-ce pas, de la part de la 
pature , indiquer qu'on doit fa- 
vorifer cetre excrétion , & le 
pouvons-nous mieux qu'avec les 
plantes fudorifiques. 


cé 
A ; 
Si l’'ufagé du Mercure fublimé 
corrofif avoit été plus commun 
& plus varié depuis fon renou- 
vellementr , ou même fi tous ceux 
qui l'ont adminiftré avotent fait 
part de ce qu’ils ont remarqué, 
ces obfervations mulcipliées nous 
g ii) 
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auroient appris prefque toutes 
les précautions que demande l'u- 
fage de ce reméde, relativement 
à l’étac du malade & de la mala- 
die ; mais nous n'avons encore 
qu'un très- petit nombre de ces 
remarques utiles, qui rendent 
plus affurée la marche des Pra- 
ticiens. Nous les aurions raflem- 
blé fous un feul point de vue, 
pour fervir de guide à ceux qui 
feront ufage du nouveau reméde, 
& pour leur épargner des faux 
pas, s'il n'y avoit pas bien des 
inconvéniens à le faire, le nom- 
bre de ces avis étant beaucoup 
plus petit qu'il ne femble de- 
voir l'être, vu l’aétivité de ce 
reméde, la variété & le grand 
nombre des circonftances qui 
peuvent apporter quelque change- 
ment à fon adminiftration : en 
effet, n'eft-il pas à craindre que 
bien des gens ne s’imaginent ne 
devoir prendre d’autfes précaus: 
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tions, & ne fe garantir Era 
dangers, que de ceux dont j'aurois 
parlé ; ce qui donneroit lieu à 
bien des maux, parce qu'il n’y 
en a peut- être pas encore la moi- 
tié de prévus. Ne vaut-1l pas 

mieux prévenir les Lecteurs qu’il 
faut beaucoup de fagacité, de 
prudence & de connoiffance dans 
le traitement des maladies, pour 
adminiitrer ce reméde de ‘façon 
qu'il ne nuife à perfonne , & 
qu'ils doivent avoir toujours pré- 
fent à l'efprit cet axiome , que 
plus les remèdes font efficaces , 
plus il eft aifé & dangereux de 
les mal adminiftrer. On trouvera 
dans le Recueil d'Obfervations 
quelques avis, quelques précau- 
tions importantes & néceflaires 
à prendre avant d’adminiftrer le 
fublimé; mais il ne faut pas les 
regarder comme les feules, elles 
ne doivent fervir que de preuves 
qu'il en exifte bien d’autres } 
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comme l'on fait voir à un voy4- 
geur qui prend une route où il 
y a bien des précipices ceux qui 
font les plus près , pour lui per- 
fuader qu’il y en a d’autres & qu'il 
doit marcher avec précaution. 
me 

Toutes les précautions que l’on 
a employées jufqu’à ce jour, n’ont 
encore pu rendre le fublimé pro 
pre à.tous les malades attaqués 
de maux vénériens. IL en eft 
auxquels les gens fages , & à qui 
la vie de leurs malades & leur 
propre honneur font chers, ne 
le doivent pas donner. Ecoutons 
M. Storck : C 1l fe trouve des ma- 
lades qui ne fupportent pas le 
fublimé corroff ; tels font ceux 
dontlapoitrineeftféche ou échaufs 
fée, qui ont de la toux, le fyf- 
tême nerveux aifé à irriter , & 
qui font.fujets aux hémorragies : 
on-ne peut faire prendre le fubliss 
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mé à ces perfonnes fans leur cau- 
fer du mal, quand même elles 
boiroient immédiatement après 
beaucoup de décoétion, 5 

Quelques grands: & quelques 
multipliés que foient les fuccès 
du traitement des maux véné- 
riens par le Mercure fublimé cor- 
rofif, il ne faut pas croire que 
ce reméde ne manque jamais de 
guérir , même quand il eft bien 
adminiftré : il en eft de ce médi- 
cament , ainfi que de tous les au- 
tres, fans en excepter même ceux 
qu’ on nomme fpécifiques ; il ne 
ne réuflit pas toujours. Ce n'eft 
pas une. raifon de rejetter le fu- 
blimé , comme les cas où le 
quinquina n'a pas guéri des fié- 
vres intermittentes, ne l'ont pas 
fait profcrire de la pratique ; 
mais c'en eft une pour difconti- 
nuer lufage de cet antivérien, 
quand il ne guérit pas; & pout 
lui en fubflituer un autre, € il y 
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a, dit M. Storck, des maux vé= 
nériens que ce reméde pris inté- 
rieurement ne diflipe pas, & que 
d’autres préparations mercurielles 
guériffenc : il eft venu à notre HG- 
Hôpital des gens qui avoient fait 
ufage ailleurs du fublimé corrofif 
pendant plufeurs mois, fans qu'il 
{e fût fait aucun changement dans 
leur état : je m'imaginai alors que 
le reméde n’avoit pas été admi- 
niftré convenablement , ou que 
es malades ne s’étoient pas con- 
duits comme ils le devotent pen- 
dant fon ufage. Je recommençäi 
le traitement avéc beaucoup de 
foin & les précautions néceflai- 
res; mais je ne réuflis pas mieux 
que ceux qui avoient fait le pre- 
‘mier , & je fus obligé d’avoir re- 
ours à d’autres remédes. > 

Ces faits nous préfentent un 
probléme qu’il feroic très-utile, 
pour la pratique, que l’on püt 
réfoudre, fçavoir , de trouver des 


& 
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ignes qui puffent fervir à diftin- 


guer les malades que le fublimé 
peut guérir, de ceux auxquels il 
fera inutile, Si cette découverte 
eft poffible , nous avons droit de 
l'attendre des fcavans Médecins 
de Vienne, qui ont fous leurs 
yeux des Hôpitaux de vérolés, 
& qui ont toutes les qualités qui 
font les bons Obfervateurs. 


a 


Fe 
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I! eft extrémement important 


ci 


d’avérvir les malades , auxquels 


on aura donné la folution de 
Mercure fublimé corrolif, de ne 
jamais pafler la dofe qui leur aura 
été prefcrite ; & dé leur faire 
envifager quel danger‘il'y auroit 
pour :eux- à ne pas fuivre à la 
lettre l'ordonnance du Médecin, 
Nous ne voyons que trop fouvent 
des gens, qui fatisfaits du bien 
que produit un reméde , ‘en pren 


nent beaucoup plus que nous ne 
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jeut avons. dic-,-croyanc ‘hâtét 
par: ce moyen leur. guérifon:, & 
fe fonts d'autant plus dé mal , que 
le remédé,, dont ils forcent les 
dofes;eft-plus af, sldilles © 5 
.. Quant on:faic! préndré le: fu- 
blimé:: corrofif : à: des: -perfon- 
nés étourdies :,; :1mprudentes 
ou dont on peut craindre 
qu'is ne fe fervent du médica- 
ment pour nuire à quelqu'un , il 
ne faut pas leur.confier plufieurs 
dofes duireméde.; mais le Mé- 
decin.:,- l’Apoticaire ; où :toute 
autre perfonne prudente. à qui le 
Médecin en donnera la commif- 
fion; diftribuera, & fera-prendrè 
chaque dofe. Si l’on prenoit.cette 
précaution pour. l’émérique, l’o- 
pium, &: quelques autres remédes 
très-violens', on préviendroit bien 
des accidens, Ceux qui ordonne- 
ront le fublimé érendu dans une 
pinte de boiflon ; comme: nous 
Je confeillons., obvieront à une 
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partie-de, ces inconvéniens , .& 
pourront, fans,craindre, en. Con. 
fierirelle quantité qu'ils voudront 
à leurs malades , car peu de, gens 
fe. dérermineront.à a-boire la quan 
tité,néceflaire pour enj)être, in 
commodé, & 1l.fera impoffible 
qu'on s’en. ferve pour faire du mal 
à d’autres. , 


Si malgré les avis & Eee pré 
cautions des Médecins, ou par 
méprife.,; quelqu'un prénoit aflez 
de folution de fublimé rapproché 
pour qu’elle lui éccafionnât des 
accideris fâcheux ;.il faut auffi-' 
tÔt recourir AUX : añtidorés : ; pour 
‘peu que on tarde , le mal fera 
: fait. & irréparable ; ‘on doit , fans 
perdre de tems ; quand on 2 lieu 
de foupçonner un pareil malheur , 
faire prendreabondamment d’ une 
folution d’Alkali fixe ; l'acide du 

{el marin, ayant beaucoup, plus 
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d’affinité ou de tendance à fe 
joindre avec les alkalis qu'a- 
vec le Mercure , quittera le Mer- 
cure pour s'unir à l’alkali fixe , 
& le fublimé corroff fe trouvera 
décompofé , & par conféquent 
fans aétion , comme fans qualité. 
Lés principaux alkalis, & les 
plus faciles à trouver, font le fel 
de tartre, foit le fel de tartre or- 
dinaire , foit le fel de tartre qui 
eft appellé extemporané, les cen. 
dres gravelées purifiées, le nitre 
fixé , l'huile de tartre par défail2 
lance , l’alkaeft de glauber , le 
fe! fixe d’abfinche, de petite cen- 
taurée, de fumetérre, de chardon- 
bénit, de frefne ; de geneft ; de 
vigne , de tiges de rest &c. 
En un mot, on employera le fe! 
alkali fixe , qu’on pourra fe pro- 
curer le plutôt ; on le fera fondre 
dans l’eau bouillante , & on en 
donnera à proportion de la quan- 
cité de fublimé corrofif qui aura 
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été avalé, & fuivanc la violence : 
des accidens. 

Au défaut d’alkalis fixés, 
pourra fe fervir d’alkalis da EHTAS 4 
comme l’efprit volattl de fel ar- 
moniac , celui de corne de cerf; 
mais on ne peut en prendre qu’u- 
ne très- . quantité étendue 
dans quelque liqueur. Les mé- 
dicamens abforbans , prisenaflez 
grande quantité , peuvent aufli 

être utiles : on fe TEA de ceux 
qu'on aura fous la main , yeux 
d'écrevifles , coquilles d'œufs , 
craye, corail préparé » Sc. 

On joindra à ces antidotes l’u- 
fage du favon fondu , des huilés 
par expreflion , du laïc pour adou- 
- cir , relâcher. 

Aùü défaut de toutes ces chofes, 
on fera avaler beaucoup d'eau 
tiéde , dans laquelle on aura mis 
du ten 6, ou que l’on aura fait 
bouillir avec des graines de lin, 
d'herbe aux puces , de coignaf. 
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fier , le bled , l'orge, l'avoine; 
fé ras. 1 gomme arabique 8e 
adragant, les racines de mauves, 

guimauves , lys ; confoude , ou 
Out autre Corps mucilagineux. | 

Fe 

Il y aura fans doute des per 
fonnes qui feront étonnées de ne 
rien trouver ici fur la façon d'a- 
gir du fublimé corrofif, & fur Ja 
maniere dont il guérit les mala- 
dies vénériennes. Ce ne fonc ni 
les hypothèfes, ni les vraifem- 
blances , ni des faits fur lefquels 
on puifle les appuyer , qui nous 
Ont manqué ;! Car, qu 'elt-ce qui 
ne peut pas faire an fyfême , en 
laiffant un peu catriere à fon ima- 
gination ? Et en eft-il, quelque 
abfurde qu'il foit, pour lequel on 
n’alégue des faits ? Mais nous 
croyons qu'une théorie doit s ’of- 
frir à lefpric, fans qu'il lui en 
‘coûte la moindré peine , comme 
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le réfultac d’un nombre infini de 
faits , & qu'il fufhc qu'il y aicun 
fait donc elle ne: fournifle pas 
une explication fimple, naturelle, 
pour qu on doive la rejettér: or, 
nous n’en connoiffons point en- 
core qui ait ces qualités ; & 
comment y en auroit-1l, nous 
n’obfervons que d’hier ? Au refte , 
les théories ne font point nécef- 
faires pour le fuccès de notre 
Art, qui eft fondé fur l’ob- 
fervation , & ne peur fe perfec- 
tionner que par elle, On difpure 
encore fur la manier d'agir du 
nitre , du quinquina, de l'opium , 
du PO EMEA RL ; mais les RATS 
Praticiens font d'accord fur les 
momens où ils conviennent, & 
leur fucces font très- fréquens. 
Qu'on me permette de.le dire en 
paflant, 1l auroit été bien plus 
avantageux aux Sciences 5 que 
l'on eüc été aufli,réfervé à faire 
des fyftémes , qu'on l'a été peu; 
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car, indépendamment du tems 
qu'ont perdu ceux qui les ont 
faits , la plüpart ont fervi à faire 
faire bien des fautes funeftes. Je 
ne parle que des Théories dont 
on fait quelque application dans 
la Pratique , les autres font des 
Romans, dont la vérité importe 
peu il faffit qu'elles plaifent. 


Se 
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D'après ce que j'ai ditci-deflus, 
on ne s'attend pas, fansdoute.à voir 
ici la lifle des maladies, contre lef- 
quelles l’analogie peut faire croi- 
re que le nouveau reméde fera 
utile ; l’attention que nous avons 
eu à ne donner que des faits, ou, 
tout au plus, les conféquences 
qui en réfultent, & les réflexions. 
qui font dans l’article précédent, 
doivent faite penfer que nous ne 
nous permettrons aucunes con- 
jetures dont on puifle abufer. 
Que l’on foit fur-tout en garde 
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contre l’analogie, fouvent elle 
trompe , & en Médecine les er- 
reurs fonc quelquefois funeltes & 
toujoursnuifibles. C’eft à ces hom- 
mes qui font honneur à leur 
Art & à l’humanité, à multiplier 
des faits, à les rafflembler, à 
Jes comparer & combiner, enfin 
à fe rendre attentifs aux confé- 
quences qui en découlent le plus 
immédiatement, poar fe frayer 
de nouvelles routes dans l'Art 

difficile de guérir. 

La feule maladie à laquelle 
je fçache qu'on a étendu avec 
facces l’ufage de la folution 
de Mercure fublimé corrofif, 
eft l’engorgement des glan- 
des , appellé humeurs froides , 
égrouelles. Il y a piufieuts maux 
de ce genre très-anciens, & qui 
avoient refifté à tous les moyens 
de guérifon ordinaire , que le 
nouveau reméde a fait difparoître, 
Nous avons encore une Obfer- 
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vation. de la cure d’un cancer à 
la mamelle , opéré par le moyen: 
de ce médicament , fous les yeux 
du célèbre Profefleur Gmelin: 
mais une obfervation unique 
prouve à peine pour un reméde; 
& une guérifon , n’aflure pas une 
vertu à un médicament, 


ÊS | 

Cette grande réferve à faire 
des effais, que nous paroiflons 
Vouloir infpirer, eft, dit-on, 
nuifible au progrès des Arts ; 
elle ôte loccañon de faire 
des cures inefpérées , par des 
moyens extraordinaires. Pour ré- 
pondre à cet objeétion , il faut 
examiner les avantages & Îles 
défavantages des effais dans la 

Pratique de la Médecine. S'il ny 
avoit que des gens fçavans , pru- 
dens, pleins d'honneur & amis 
des hommes , qui pratiquaffent la 
Médecine , il n’y auroit nul in: 
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convénient à les exhorter à faire 
des effais ; il en réfulteroit de tems 
en tems des découvertes falutai- 
res , & jamais d’accidens funeltes ; 
mais, malheureufement pour l’Art, 
pour les honnêtes gens qui l’exer- 
ent , pour les malades , 1l y a 
un très-grand nombre de perfon- 
nes qui font la Médecine, fans 
avoit les qualités du cœur & 
toutes les connoiffances qui font 
abfolument néceflaires pour la 
faire avec fuccès , ou du moins 
de façon à ne mériter aucun re- 
“proche , dans le cas on le mal 
eft au-deffus des moyens humains. 

Lorfque de cels gens font des 
eflais de remédes actifs, & qu'ils 
font fuivis d’événemens ficheux , 
il en réfulte un fecond mal én- 
core plus grand, parce qu'il eft 
général ; c'eft qu'il fe forme un 
préjugé contre le médicament, 
qui empêche les malades de le 
prendre de la main des gens ha- 
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biles ; qui le leur donneroient 
avec fuccès. Ce n’eft pas là cout le 
tort que font à la Médecine ceux 
qui l'exercent fans la fçavoir , à 
l’occafion des remédes nouveaux » 
& ur-tout des remédes très- 
actifs. Quand on annonce un res 
méde nouveau , ou une nouvelle 
vertu d’un reméde, comme il n’eft 
oint de ces efpéces de Médecins 
qui ne fe hâte de faire prendre ce 
reméde à trous les malades qu’il 
regarde comme incurables , foic 
qu'ils le foient réellement, foic 
qu'ils n'aient pas guéri, parce 
qu’on ne les a pas traité comme 
il convenoit ; le nombre des ma- 
ladies que chaque médicament, 
même le plus aétif, peut guérir, 
eft beaucoup moins confidé- 
rable que celui des maladies 
contre lefquelles 1l na aucune 
vertu ; il doit donc arriver que 
très-peu de ces effais réufhffent, 
& fur-tout les remédes étant mal 
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adminiftrés. Ce défaut de fuccès 
fair dire, & aux malades, & aux 
Médecins, que le reméde dont ils 
ont fait ufage n’a pas de vertu; 
d’où il arrive que ceux-même à 
qui il pouvoit être utile, refufent 
de le prendre , ou le difconti- 
nuent ; c’eft pourquoi le quin- 
quina , l'opium, l’émétique , & 
tant d’autres remédes , malgré 
leur vertu , ont été abandonnés 
plufieurs fois ; c’eft aufli la raifon 
de l’oppofition de certaines gens 
à ufer de ces remédes. Ileft à 
défirer que la même chofe n'ar- 
rive pas à la cigué qui eft com- 
munément un excellent reméde 
dans bien des cas ; mais que trop 
de gens donnent mal-i-propos. 
Je crois que lon fera Je 
même fouhaic pour le fublimé : 
quand on l'aura adminiftré com- 
me 1l convient pour en voir les 

rands effets, | 

 Telles font les recherches & 
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les remarques que j'ai crû devoit 
mettre à la cêce du Recueil de 
Cures faites avec le fublimé cor- 
rofifs elles feront, je penfe , uciles 
à ceux qui voudront l'employer 
avec fuccès. Les Obfervations 
que l'on fera dans la fuite nous 
metrrons en état de faire une 
hiftoire complette de ce médi- 
cament , en ajoutant à ce Mé- 
moire la meilleure méthode de 
Padminiftrer, les cas où on doit 
y apporter quelque changements 
les précaurions dont il faut ufer, 
enun mot, tout ce qu'il eft im- 
portant d'obferver en faifant pren- 
dre ce reméde, pour qu'il ait le 

plus grand fuccès. | 
Je n'ai point parlé dé lufage 
externe du fublimé corrofñf , 
n'ayant point affez d'obfervations 
our pouvoir donnér fur ce fujet 
‘des confeils falutaires. Je fçais que 
des Médecins fages & éclairés 
ont fair laver pluñeurs fois le 
jour 


du Sublimé corrofif. clxix 
jour les maux vénériens externes 
avec la folution de fublimé cor- 
rofif, & que ces lotions ont paru 
très-bien faire ; mais je fçais auffi 
qu'il en eft réfulté plufeurs acci- 
dens ; & entre quelques incon- 
véniens de ce reméde, ce n’en 
eft pas un médiocre que d’ôter 
un des moyens de reconnoître 
les progrès de la Cure, & le 
moment où on peut la croire 
complette , dans un traitement 
dont on ne fçait pas encore exac- 
tement quelles doivent être les 
bornes. 


YL, 
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J'aurois crû offenfer les Lec- 
teurs judicieux & les célébres 
Praticiens, qui font ufage du fu- 
blimé , que de fuppofer qu'on 
puiffe objeéter que ce reméde ne 
guérit point tellement les maux 
vénériens qu'on foit à l'abri des 
rechutes ou du renouvellement 
de la maladie au bout de quel. 


h 
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que tems. Cette accufarion n'a 
pas befoin d’une réfutation. La 
réputation de fcience & de pro- 
bité des Médecins qui onteremis 
ce médicament en ufage , & qui 
l'ont fubftitué aux méthodes pré- 
cédentes, eit telle qu'on ne peut 
croire qu'ilsaient agi légérement 
dans une affaire de cette impor- 
tance; & ils n’auroient pas fi 
fort vanté & recommandé le fu- 
blimé comme un excellent re- 
méde, sil ne l’avoit pas mon- 
tré par des effets conftans & des 
cures permanentes. La haute ré- 
putation, dis-je, des van Swieten, 
des de Haen, des Pringle, le 
grand nombre de Médecins de 
tous les pays, qui ont fuivi leurs 
confeils & leur exemple , leur 
attention à vérifier fi ce. qu'on 
leur difoir du reméde étoit vrai, 
tant pour leur propre intérêt & 
honneur que pour le bien de 
l'arc & des malades , plus de huit 
ans de l’ufage continu & mulri- 
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plié du fublimé, plus de dix mille 
malades qui ont été guéris avec 
ce reméde , enfin le filence même 
de l'envie & de la jaloufié ne font- 
ils pas plus que faffifans pour ôter 
toute crainte dé rechuté. On 
oppofera toujours avec avantage 
à Turner , à Bromfeld & à tous 
ceux qui feront incéreflés à dé- 
crier le nouveau reméde, ces 
paroles de M. de Haen. 

» Nous avons la farisfattion de 
voir que les cures, qui ont été 
faites les années précédentes, fe 
foutiennent conftamment , les 
maux qui ont été bien guéris la 
premiere fois, ne revenant que 
lorfqu’on y donne lieu de nou- 
veau , en gagnant une feconde 
fois la vérole. « 

S'il venoir à l’efprit des Lec- 
teurs quelques difficultés impor- 
tantes , Je crois avoir réuni aflez 
d'obfervations différentes & de 
réflexions pour qu'ils y trouvent 
Ja folution de la plus grande par: 
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tie, à l’excéption de celles que 
le tems n’a point encore décidé. 


Fin du Mémoire. 


Ne. Je n'ai fuivi d'autre ordre, 
dans l’arrangement des différentes 
piéces du Recueil fuivant , que 
 celur des 1ems où. elles me font 
parvenues. Leur traduélion, qui 
eft libre , @ de différentes pers 
fonnes , qui ont bien voulu m'é- 
Pargner une partie de la peine ; 
ce que J en ai comparé avec les 
originaux m'a paru exadl : c’e 
je crois tout ce qu’il faut en 
pareil cas. Le mérite qu’ajoute- 
roit une plus grande correction , 
dans les Ouvrages de ce genre , 
efé trop peu de chofe Pour y em- 
F:0ÿer un tems ,; pendant lequel 
on peut s'inflrutre. Auf ai-je 
été plus accupé. de raffembler des 
faits & des réflexions utiles , 


que de la facon de Les préfenter. 
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D'OBSERVATIONS 
SUR l’ufage interne du Mercure 

Jublimé corrofif , ou Piéces 

Juflificatives du Mémoire Pré- 


cédent. 
mr 
| N°. I. | 


Leitre de M. van Swieren à 


M. Hundertmarck. 


Le RE MOI de vous 

dire, Monfieur , que l’ufage in- 

terne du Mercure fublimé corro- 

fif, adminiftré avec prudence , 

reft pas fi dangereux que vous 
A 


z Recueil 


le penfez. J'ai guéri par le moyen 


de ce reméde des maladies tres- 


opiniâtres, & jen’en ai jamais vü 
de mauvais effets. Pour convaincre 
les incrédules de la vertu du fu- 
blimé, j'ai raflemblé dans un 
Hôpital centivingt-huit perfonnes 
attaquées de maux vénériens des 


plus mauvaifes efpécess & je les 


ai tous guéri, fans qu'ils ayent 
eu de falivation. Il y avoit plu- 
fieurs dé ces malades qui avoient 
fubi deux fois le traitement par 


la falivation, fans s’en trouver 


mieux, | | 
Voici ma méthode. Je fais fon- 


dre dans deux livres d’efprit de 


vin rectifié que l'on a retiré du 
grain, je fais, dis-je, fondre 
dans deux livres, qui font la.pin- 
te de Paris, douze grains de Mer- 
cure fublimé corrofif ; j'en donne 
une cuillerée le matin & autant 
le foir , & je fais boire , immé- 
diatement après, une demi-livre; 


re à 


EE — 
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c'eft le demi-fetier de Paris d'une 
décottion chaude, faite avec de 
l'orge & de la racine de réglifle, 
Où autant de toute autre décoc- 
tion également adouciflance & 
relächante. | 

J'ai fait prendre ce remédé à 
plufieurs perfonnes qui fortoient 
tous les jours pour vaquer à leurs 
affaires ; car il né produit pas 
d'évacuations fenfibles , fi ce n'eft 
que quelquefois il procure des 
fueurs , quand on gardé la chaine 
bre. Effayez-le quand’ vous’ en 
trouverez loccafion favorable je 
vous promets qu'il produira des 
effets dont vous ferez étonné. Au: 
cun de mes malades n'a eu de 
fymptomes ficheux. 


A Vienne le 20 Juiller 1754. 
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Nue 


Lettre de M. van Swieten à 
| M. Benvenuti. 


J Ar reçu votre ouvrage, Mon- 
fieur, je lai lu avec plaifir , & je 
vousen faismesremercimens com- 
me je le dois. 

Je fais un grand cas de lPu- 
fage du Mercure fublimé corroff 
comme reméde interne ; mais 1l 
faut être très-prudent , quand on 
lemploye , fur-rout quand on le 
donne à fec, comme l’on dit, & 
même lorfqu’on lapplique fur la 
peau. Je n'ignore pas que tous les 
effais que l’on a fait n'ont pas été 
également heureux. 

Si l’on fait fondre le Mercure 
fablimé corrofif dans l’efprit de 
froment rectifié , dans une telle 
proportion qu’il ÿ ait dans cha- 
que once de liqueur un demi 


4 # 

d'Obfervations. $ 
grain de fublimé , & qu'on en 
fafle préndre fnacin & foir à des 
adultes ou à des hommes faits , 
une cuillerée ou -au plus deux 
cuillerées , en leur faifant en mé- 
me temps boire abondamment 
d'uné décottion d’orgé , ou de 
toute autre décottion adoucif- 
fante , on vérra que ce reméde 
a une ‘grande vertu dans les ma- 
Jadies vénériennes & dans d’au- 
tres maladies qu’il eft très-diff- 
ciles de guérir avec les remédes 
ordinaires. J'ai raflemblé l’année 
derniere | 1754 ] dans un Hôpital 
trois cent perfonnes attaquées de 
maux vénériens ; & ils en font 
cous fortis parfaitement fains, fans 
qu'ils aÿyent éprouvé de Aaliva- 
tion , & n'ayant point pris d’au- 
tres remédes que le fublimé corro- 
fif. J'ai vu les plus grands fuccès 
produits par l’'ufage d'une petite 


quantité de Mercure , mais que 
A ii 
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l'on avoit rendu très-actif & qui 
avoit été donné défayé dans beau- 
coup d’eau. 


À Vienne le 8 Mars 1755. 
mt 
N°. IIE 


Lettre de M. van Swieren à 
M. Benvenuri. 


ÎL ef à propos de continuer 
_J’ufage du Mercure fublimé corro- 
ff, tanc qu'il refte quelque fymp- 
tome du mal vénérien. On peuc 
prendre ce reméde fans danger, 
même pendant long-tems, J'ai vu 
une jeune Fille guérie d’un ulcere 
chancreux à la langue par l’ufage 
de ce reméde qui fut continué 
pendant neuf mois, & fans qu'il 
en foic arrivé aucun accident, 
Je défends de manger des ali- 
mens gras , falés, & {ur-tour du 
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lard & je permets volontiers les 
bouillons , les légumes tendres, 
mais peu de viande, 

J'ordonne uné ptifanne faite 
avec l'orge & coupée avec un 
quart de lait, ou toure autre dé- 
coction adouciflante , relichante. 
Dans les Hôpitaux les malades 
gardent la chambre. J'ai guéri des 
pérfonnes qui alloient tous les 
jours par la ville, fur-tout dans 
le printems & l'été, Le mois der- 
nier il eft forti de l'Hôpital deux 
cent perfonnes qui y avoient été 
guéries par cette méthode : il eu 
entrera dans peu de jours crois 
cent autres, Je crois que vous pou« 
vez vous attendre à avoir le même 
fuccès, puifque le premier Méde. 
cin de la Reine Douairiere d'Ef- 
pagne , à qui j'avois indiqué ce 
reméde à guéri par fon moyen 
pendant dix ans des maladies vé- 
nériennes opiniâtres & invétérées, 

A Vienne le 12 Avnili785. 

A iv 
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N°. I V. 


£xtrait d'une Lettre de M. var 
 Swieten à M. Morand, 


Voici la méthode fuivant la- 
quelle je traite :atuellement la 
Vérole à Vienne. 

Prenez Mercure fublimé corro: 
fif , douze grains ; efprit de fro- 
mént une fois rectifié, deux livres ; 

faices fondre le Mercure dans 
Fefpric de froment. | 

Le matin & le. foir on donne 
une cuillérée de cette liqueur, en 
faifant boire beaucoup de ptifan- 
ne compofée d'orge, de racine 

.d’althea, de réglifle, &c. Les ma- 
lades guériflenc fans falivation , 
fans cours de ventre, fans fouffrir. 
11 y a quelquefois des fueurs ; quel- 
quefois les urines font fort char- 
gées. | 

L'année paflée trois cent ont 
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guéri; cette année deux cent déja, 
& il y en a trois cent autres qui 
entreront dans peu de jours à l'HÔ: 
pital pour fubir le même traite- 
ment. Le Médecin de la Reine 
Douairiere d'Efpagne m'a écrit 
qu’il l’avoit centé avec fuccès en 
Efpagné. 


À Vienne le 5 Avril 1753, 


IN 


Lettre de M, van Suwieten à 
UC SS ulveftre. 


Monfeur Zohrer m'a remis ; 
l’année derniere à fon retour de 
Loridres , le premier volume des 
Recherches & Obfervarions Mé- 
dicales , au nom de la Société des 
: Médecins dont il eft l'ouvrage. 
J'en fais mes rémercimens à la 
Société, je les Iut aurois fait plu 
tôt comme je le devois, fi le grand 
| À v 
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nombre de malades que j'ai er, 
ne m'eut empêché pendant long= 
tems de lire ce Recueil très-utile: 
d'obfervations & de recherches. 
J'y at appris beaucoup, & de très- 
bonnes chofes ; & j'ai vu avec plat- 
fir que lufage du Mercure fubli- 
mé corrofif dans le traitement des: 
maladies vénériennes réufliffoit 
en Anglererre. On peut continuer 
l'ufage de ce reméde pendant 
Jong-téms & avec fécurité , fi l'o- 
piniâtreté de la maladie le: de- 
rande. 

Je me fuis fervi de fublimé dans: 
quelques autres maladies ,. & ce: 
n'a pas été fans d’heureux fuccès. 
Cependant il fauc un plus grand: 
mombre d'expériences avant que 
de rien affurer. Il m'eft arrivé de: 
faire prendre le Mercure fublimé. 
corrofif à un homme qui, outre: 
qu'il éroit attaqué de la Vérole 
avoit la cornée blanche & opaque: 
depuis plufeurs années. Pendant 
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Pufage du reméde l'opacité de la 
cornée fe diflipoit avec les fymp- 
_tomés de la vérole , & elle eft 
devenue entiérement tranfparen- 
te. Ce fuccès m’a engagé à donner 
le-:même reméde à un jeune hom- 
me qui étoic refté aveugle à la 
fuite d’une ophtalmie qu’on avoit 
mal traitée. Les deux cornées 
étoient entiérement opaques , 
mais à mefure qu’elles acquirent 
de la tranfparence } jé reconnus 
évidemment que les déux' cryftal- 
lins devenoient plus opaques. 
Malgré cela je continuai le même 
traitément, & pendant long-tems, 
car’1l dura ‘dix-huit mois ; & il 
fut terminé par le plus héureux 
fuccès: J'ai été quelquefois obligé 
d'intertompre pendant une ou 
deux fémaines l’ufage du reméde , 
lotfque ophralmie commençoit 
à fe‘renouveller, & j'empéchois 
fes progrès par le moyen de læ 
fugnée , des bains, en occafons 

À vi 
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nant une diarrhée avec [a décoc- 
tion detamarins , &c. Je faifois 
bafliner continuellement les. yeux 
avec un reméde compofé d’efpric 
de fel ammoniac & de vinaigre 
diftillé , mêlés jufqu’à parfaite fa- 
turation.,, & étendus dans de l’eau 
de fureau ou de rofes. | 

… On.voit par cette obfervation 
que. le corps humain peut fuppor- 
ter long-tems l’ufage du Mercure 
fublimé corrofif, fans en fouffrir 
aucunement. Car le jeune homme 
qui à pris. ce reméde dix. huit 
mois , jouit maintenant d’une: 
fanté parfaite, & jamais on n’a: 
trouvé de quoi. fonder le moindre: 
foupçon de vérole.. 

Nous faifons ici beaucoup-d’au- 
tres effais ,. & nous continuerons: 
d’en faire principalement à l’'H6- 
pital dans lequel: notre” {çavant: 
collégue & ami M..de Haen pro- 
feñle ia Médecine clinique ou la: 
_ Médecine pratique au.lit des ma 


d'Obfervarions. E3 
lades. Il publie chaque année un 
volume qui contient un récit fidéle 
de ce qui s’eft pañlé à l'Hôpital , « 
des bons comme des mauvais fuc- 
ces. En cas que ces ouvrages ne 
vous foient point encore parve- 
nus , j'aurai foin de vous les faire 
tenir, fi vous voulez bien medire 
de quelle voie je puis me fervir, 

. Peut-être pourrois-je vous les 
envoyer par la Hollande, Saluez , 
je vous prie , de ma part votre 
illuftre Société , & croyez - moi 
tout à vous. 


A Vienne le 3 Mars 1758. 
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Ne. VI. 
Extrait de l'Ouvrage de M. var 


Swicten quia pour titre, Traité 
des maladies les plus communes 
dans les Armées , Vienne 1760. 
in-8°, Paris 1761.:n-12. 


ON traite les maladies véné- 
riennes fans aucun danger par la 
méthode fuivante. | 

On donnera le matin & le foir 
au malade une cuillerée de la 
préparation qui fuir. 

Prenez douze grains de fublimé 
corrofif; deux livres d’efprit de 
froment une fois rectifié; mettez 
le tout dans un matras bien bou- 
ché , & laiflez-l’y jufqu'à ce que 
le fublimé corrofif foit fondu de 
lui-même. 

On donnera le matin & le foir 
au malade une cuillerée du remé- 

_ de décrit ci-deflus ; & il boira 
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chaque fois qu'il l'aura pris ,une, 
livre de décoétion d'orge , à la- 
quelle on aura ajouté une troi- 
fième partie de lait. Cette même 
décoétion avec du lait pourra fer- 
vir aufli de boiffon ordinaire. Si 
peut-être il étoit crop difficile de 
fe procurer du lait ; on pourra 
pour l’ufage ci-deflus ,. lui fubfti- 
tuer une décoétion faite avec la 
racine de guimauve & de réglifle 
préparée comme 1] fuit. 

Prenez deux onces de racines 
de guimauve, faites -les bouillir 
pendant uneheure, dans fuffifante 
quantité d’eau commune ; ajou- 
tez vers la fin une once de ré- 
glffe coupée, & paflez la décoc- 
tion, 

Le fublimé corrofif adore 
de cette façon n’occafionne aucu- 
ne incommodité aux malades. Il 
procure aux uns des felles légeres ; 
mais rarement ; dans les autres xl: 
agit par les urines &z par Les fueurs, 
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Au refte on peut en toute fureté 
en continuer l’ufage jufqu’à ce que 
tous les fymptomes du mal difpa- 
roiflent. 

Si le temps eft ferein & l'air 
tempéré, le malade peut fortir ; 
mais il eft mieux qu'il garde la 
chambre pendant les rémps froids 
& humides, 

Si le reméde paroît agir trop 
lentement dans des fujets rob uftes, 
& lorfque le mal'eft invétéré , on 
peut en augmenter la dofe jufqu’à 
une cuillerée & demie matin & 
foir. Si même au bout de quel- 
ques jours on s'appercevoit que 
les fymptomes ne diminuaflent 
point, on pourroit en donner au 
malade matin & foir deux cuille- 
rées , & ainfi en tout quatre cuil- 
lerées par jour. 

On ne peut limiter le tempspen- 
dant lequel le malade doit pren- 
dre ce reméde. Souvent quand 
le mal n’eft pas violent, on le 
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guérit en crois femaines. La cure 
eft plus longue lorfqu'il eft invé- 
téré. Il eft au refte certain qu’on 
peut en faire ufage pendant long- 
tems , fans avoir à craindre aucun 
inconvénient, | 

On s’apperçoit que la maladie 
obéit au reméde , lorfque les ul- 
cères commencent à fe nétoyer, 
& qu'ils fe cicatrifent. Lorfque 
les parties corrompues des os s'en 
féparent & tombent ; & lorfque 
les tumeurs diminuent , ainf que 
les douleurs noîurnes. 

Dans le régime du malade, par 
rappoït à {a nourriture, il eftbon de 
lui donner des bouillons à l'orge, au 
ris, à l'avoine,ou aux herbagesten- 
dres , des alimens maigres, du 
laitage , & des fruits biens mûrs. 

Les viandes grafles & fumées, 
ou falées font nuifbles, & le lard 
fur-tout. | 

II faut cependant faire la re- 
marque fuivante. Quelquefois la 


18 _ : Recueil R 
falivation furvient après l’ufage de 
ce reméde; mais cela arrive rare- 
ment , & prefque uniquement à 
ceux qui ont fait auparavant ufage 
du Mercure, foit intérieurement, 
foit extérieurement, Cependant 
la falivation n'étant aucunement 
néceffaite pour la guérifon , il faut 
fufpendre lufage du reméde dont 
1] s’agit au moment qu’on apper- 
çoit les fignes d’une falivation 
prochaine. 


N°. VIL 


Extrait de la premiere partie de. 
l'Ouvrage de M. de Haen qui 
a pourtitre, Ratio medendi in 
té praühco , rc. Vin- 
dobonæ 1357, Parifris 1761. 


PS OP 


| 
| 


* Cet excellent Ouvrage fe trouve à Parisw 
chez Didot le jeune, Il y ena cinq Partieg" 


LE 


J 'Ofe louer & recommanderavec 
fécurite l’ufage du Mercure fubli- 
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mé corrofif, que je tiens ainfi que 
plufieurs autres remédes excellens 
du célébre van Svieren; je loue, 
dis-je , & je recommande lufage 
de ce médicament dans les mala- 
dies vénériennes , dans les reftes 
opiniätres de ces maladies terri- 
bles, & les cas les plus défefpérés, 
contre les maux des yeux, de la 
veffie , de l’'urethre , du gofer , 
contre cette maladie des jointu- 
res qui eft une efpéce de goutte, 
&c qui empêche le mouvement de 
ces parties. Qui pluseft, Pufage 
long-tems continué de ce reméde 
a parfaitement guéri dans plu- 
feurs perfonnes la cornée , qui, 
après de longues & douloureufes 
inflammations de cette membra- 
ne, caufées par le virus vénérien, 
Ou par une autre caufe , étoit de- 
venue opaque , fans qu’on eût pu 


d'imprimées : la fixiéme & la feptiéme font 
Mous Prefle, M, de Haen en donne une cha= 

# 4 
‘que année, 
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a / |. 3 ü 
par aucun autre reméde guérir 
cette maladie, | 


N°. VIIT 
Extrait de la feconde partie de 


l’Ouvrage qui a pour titre, 
Ratio medendi, par Monfieur 
de Haen. | 


Srèt 


LE Mercure fublimé corroff ;. 
donné dans l’efprit de fromenc , eft 
un reméde incomparable, dont je 
me fers dans beaucoup de cas 
fur le témoignage du célèbre van 
Svieten. 
. Je fais fondre fix grains de fu: 
blimé dans une livre ou chopine 
d'eau. Les malades en prennent 
deux cuillerées par jour ; quelque- 
fois nous en donnons une cuille-" 
rée , trois & même quatre fois le 
jour , lorfque nous voyons que le 
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malade le fupporte bien, & quand 
le mal eft opiniâtre ; en obfervant 
de faire boire tous les jours au 
malade deux & trois livres de 
quelque décoétion adouciffante & 
relâchante , faite avec la racine 
d’althza où guimauve , de barda- 
ne, fouvent même de l’eau pure 
avec autant de lait , & tous les 
quatre jours de le purger le matin 
avec cinq pilules compofées de dix 
grains d'extrait de catholicum , 
cinq grains de fcammonée, cinq 
grains de réfine de jalap , & la 
quantité fuffifante d’efprit de vin 
pour faire cinq pilules. Il n’y a 
point de purgatif plus doux & qui 
ait moins de danger dans les ma- 
dies chroniques , pour quelque 
tempéramment que ce foit. Il eft 
prefque incroyable combien de 
malades dans PHôpital | & plus 
encore dans la Ville & les Faux- 
bourgs recouvrent leur fanté & 
la confervent par le moyen du 
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Mercure fublimé corroff , foit: 
qu’ils foient attaqués de maux vé- 
nériens , foit qu'ils ayent d’au- 
tres maladies chroniques de diffé- 
rentes efpéces. 


Le Mercure fublimé corroffa 
parfairement guéri dans l’efpace 
de fept mois un jeune homme, 
d’une taye qui obfcurcifloit les 
deux cornées, & la cornée tranf- 
parente toute entiere , maladie 
qu'avoit produit la chaffie ou le 
larmoyement qui duroit depuis 
long-tems à un haut dégré , que 
l'on avoit négligé, & qu'on n'a- 
voit point traité comme il fal- 
loit, On n’a employé d’autres 
remédes avec le fublimé corroff, 
que des herbés & des fleurs dif-: 
cuflives ou réfolutives , cuites 
dans le vin , que l’on a appli-n 
qué fur les yeux. Il n'eft refté. 
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après ce traitement qu’une légere 
tache à l’œil gauche ; pour le droit 
il eft devenu net au point que ce 
jeune homme peut lire tout ce 
qu'on lui préfente , écrire vite , 
enfin gagner fa vie par fon tra- 
val | 
$. 3, 


Ux homme portoit fur toutes 
les parties de fon corps des mar- 
ques de la vérole ; & il lui étoit 
refté à la cornée de l’œil droit , à 
la fuite de phlyétenes , une ex- 
croiffance charnue , épaiffe. 

Le Mercure fublimé corrofif l’a 
guéri fi parfaitement dans l’ef- 
pace de trois mois de la vérole, 
& de l’ongle ou excroiflance à la 
cotnée ; quil ne reftoic pas à la 
fin de ce tems apparence du mal, 


6. 4. 
UN homme qu’une vérole très: 
ancienne avoit tellement maltrai: 
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té , que la goutte vénérienne, les 
anchylofes , les paralyfes, les tu- 
meurs, les ulceres le tenoient au 
lit depuis fix mois, a été rétabli par 
le moyen du Mercure fublimé cor- 
rofif, au point qu'après avoir com 
mencé par mouvoir lentement les 
membres , il s'eftenfin trouvé en 
état de faire, comme avant fa ma- 
ladie , prefque tous les mouve- 
* mens que fait d'ordinaire un hom: 
me qui eff fain & vigoureux, finon 
qu'il n’avoit pas le mouvement 
des doigts facile , vif. 


$- 5: 


Ux homme étoit attaqué de- 
puis long-rems de la vérole, qui 
lavoir extrêmement maigri. Elle 
avoit fi horriblement rongé la 
veflie que cet ulcere formoit une : 
tumeur confidérable dans l’inté- 
rieur de l’inteftin Redtum , & 
occafionnoit au malade des te: 

nefmes 
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nefmes ou épréintes continuelles. 
Ce n'étoit que par le moyen d’une 
fonde qu’il urinoit, & fes urines 
étoient remplies de pus. Cet 
homme avoit auffi fouffert cruelle. 
ment d’une goutte vénérienne. Le 
traitement avec le Mercure fubli- 
mé a fait difparoître entiérement 
en trois mois tous les fymptomes 
vénériens qu'il avoit , & l’a réta- 
bli en parfaite fanté : quoiqu'il 
yait déja cinq mois qu'il a dif. 
continué tout reméde, à lexcep- 
tion du lait, il fe porte très- 
bien. 
nest 

N°. IX, 
Extrait de la troiftéme partie du 
Ratio medendi de M. de Huen. 


LE Mercure fublimé corrofif 
diflous à la quantité de fix à fepe 
grains dans une livre d’efprit de 
froment , a été extrémementutils’ 


B 
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à nos pauvres cette année comme 
les années précédentes, 

Nous avons un catalogue très. 
confidérable des cures les plus heu- 
reufes de gens qui avotent befoin 
de ce reméde pour être guéris de 
maux vénériens , COMME gonor- 
rhée, opacité de la cornée ou au- 
tres maladies des veux, plufieurs 
efpéces de füurdité , ulceres malins 

‘aux jambes , ulceres des lévres fi 
rongeans qu'ils confumoient en 
tiérement le frein de la lévre, le 
nez , lescartilages dusnez, & d’au- 
tres maux quiavoientle plus mau- 
‘vais caraétere, | 

Je leur ai diftribué cette année 
deux onces de Mercure fublimé 

+ corrofif avec cent trenté-neuf li- 
vres d’efprit de froment. 

A peine ce reméde a-t-1l occa- 
fionné deux fois la falivation , 
encore a-t-elle été légere , 8 àn 
peineavoit-elle commencé qu'elle 
a été arrêtée, iT:O" 
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En ‘examinant plufieurs des 

gens qui ont été guéris les années 

précédentes , j'aï eu lé plaifir dé 

voir qu'ils continubiént de jouir 
d'une bonne fanté. 


NS Xe 


Extrait de la quatrième partie di 


Ratio medendi de M. de Haen. 


LE Mercure fublimé corrofif 
diffous dans l’efprit de grain, dont 
nous avons employé une très 
grande quantité dans l'Hôpital , 
continue de faire des cures éton- 
nantes : 8 nous avons là facisfac. 
tion de voir , que celles qui ont 
été faites les années précédentes, 
fe fouriennent conftamment ; les 
maux qui ont été bien guéris la 
prémiere fois , ne revenant que 
lorfqu'on y donne lieu de nou=’ 
veau , en regagnant [a vérole. * 
Cette année nous avons traité! 


Bij 
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heureufement plufeuts gouttes 
{ereines , ou paralyfies du nerf 
| optique, commençantes , des ex- 
° croiflances aux yeux , des tayes, 
d'anciens ulceres aux narines , aux 
lévres. | 


N°. XI, 


Extrait d’une Lertre de M. de 
Haen, à M. le Begue de Prefle 
en Décembre 1761, 


Mn, Our ce qu'on vous 
a dit , Monfieur , des mauvais 
effets & des fuites ficheufes de 
Pufage du Mercure fublimé cor 
rofif fuivanr la méthode que 
nous pratiquons ici , eft abfolu- 
ment oppolé à la vérité, Tout 
faux bruit a ordinairement encore 
quelque vraie fource ; mais pour 
celui-ci , je ne lui en connois au- 
cune, Je vuide un bon tonneau. 
par an de cer efprit avec le fublis 


3 
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mé, & je vous protefte fincére- 
ment , qu'en confcience j'en dois 
continuer les louanges que j'en 
ai données dans mes Ouvrages, 
cc. | À 


N°. XIL 


Extraits du fecond volume de 
M. Storck , qui a pour titre: 
Ant, Storck Annus Medicus , 
Vindobonæ 1759. in-8°. 


6. 1. 


L Es remédes ordinaires n'ayant 
pu guérir quelques perfonnes at- 
raquées de maux vénériens, d’ul- 
ceres opinidtres qui rendoienc pet- 
pétuellement & en abondance 
une férofité claire , je leur fis 
prendre le fublimé corrofif, & la 
décottion de bardane, qui corri- 


gerent l’acrimonie ou l’acreté ca- 
| B 1j 
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chée dans la mafle des humeurs, 
la chaflerent du corps, & confoli- 
dérentles ulceres. 

Lorfque les bubons vénériens 
m'ont pu être refous ou fondus , 
ni amenés à fuppuration , j'ai em- 
ployé ‘le fublimé corrofif, au 
moyen duquel ils fe font difi- 
pés infenfiblement , fans qu'il y 
ait eu d'évacuation remarquable, 
-Ge même reméde a produit d’ex- 
cellens. effets dans prefque tous 
les cas vénériens. 


SAR 


Querques-uns de ceux qui 
avoient.une efpéce.de galle féche 
&c crouteufe, n'ayant pu être gué- 
15 par les remédes ordinaires, je 
Leur ai fair prendre matin & foir 
une demi-once d’efprit de fro- 
“ment, ou eau-de-vie de grain,, 
dans une. livre, de laquelle..on “ 
avoit ‘fait fondre fix grains de” 
Mercure fublimé corrofif. 
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11 fe fit en peu de jours par l'ufa- 
ge de ce reméde.un grand chan- 
gement en bien , & enfin ces 
malades revinrent en parfaite 
fanté. 
6. 3. 

_Îz y a eu à mon Hôpital ph. 
fieurs malades dont toutes les ar- 
ticulations , tous les os des extré- 
mités & de la tête éroient ulcé- 
rés , qui avoient dans les parties 
molles des ulceres putrides & pro- 
fonds, & dont le ciffu graifleux 
corrompu tomboit par morceaux s 
ils répandoient même à une affez 
grande diftance une odeur qu’on 
ne pouvoit fupporter. | 

Quelque horrible , quelque fà- 
cheux qu'ait été l’état de ces ma- 
lades , ils ont cependant été tous 
_guéris au moyen du fublimé cor- 
rofif 8 des décofttions des bois 
fudorifiques qu'on coupoit avec 
un tiers de lait frais. 

Biv 
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Plufeurs de ces malades avoient 
été précédemment traités par la 
falivation , maïs fans en recevoir 
aucun foulagement : cette métho- 
de même les avoit affoibli , & 
avoit vitié leurs humeurs. 

On voit par-là combien eft 
grande la vertu de ce reméde, & 
quéile eft fon efficacité, 


N°. XIEI. 
Lettre de M. Sanchez à M. Gmelin. 


V ovs trouverez 1ci la defcrip- 
tion des remédes par le fecours 


defquels jai vu guérir parfaite- 


ment un cancer au nez qui avoit 
déja pénétré jufqu'aux os, & qui 
s’'écoit étendu jufquà ceux de la 
pommette, 

M. Nitch , auquel j'at fait part 
de la méthode que je vous en- 
voye , l’a employé pour ce ma- 


— lade pendant trois mois , à la 


4 
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fin defquels il s’eft trouvé entiére- 
ment guéri. Ne craignez rien de 
fon ufage, fi vous obfervez les pré 
| Cautions que vous trouverez ici, 

C'eft de cetre maniere que je 
m'en fuis fervi plus de vingt fois, 
avec le plus grand fuccès , dans 
des maladies vénériennes, Tou- 
te la méthode fe réduit à ceci : 
prenez quatre grains de Mercure 
fublimé corrofif ; quarante - huit 
- onces d’efprit de vin ; faites fon- 
dre le fublimé dans la liqueur , & 
les mêlez le plus exaétement qu'il 
eft poffible. 

Le malade doit prendre tous 
les jours une once de cette liqueur 
Je marin , & une once le foir : 
il boira par-deflus fix onces d’une 
décottion chaude faite comme il 
fuit : prenez racine de falfepa.… 
teille ; quatre onces ; racine de 
guimauve ; une once ; bois de 
faffafras , un gros ; mettez dans 
deux pinces & demi-feptier d'eau: 

Bv 
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laiffez pendant deux heures à um 
feu doux, dansun vaïffeau ferme... 


affez la décoétion. -Le malade 
pos fix onces de cette décoc- 
tion , après avoir pris la folution. 
de fublimé dans lefprit de vin. 
‘Il faut qu'il foit dans le lit de: 
façon à provoquer la fueur , le 
corps reftant toujours couvert pen- 
dant le tems de la tranfpiration., 
&c le col, la tête, les orerlles étant 
bien garanties du froid , fans quoi 
. äl furvient de la toux. du dévoie- 


ment , des douleurs. de tête ter= 


ribles. 


N°, XIV. 


Letire de: M, ALVAREZ à 
M. DE LA FAYE. 


Pour répondre ; la demande. 


que vous m'avez faire, Monfieur.. 
fi à Lifbonne on faifoit ufage dans 
les maladies vénériennes du Mer- 
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cure fublimé, fuivant la méthode 
que toute l’Europe attribue au 
Doëteur VAN SWIETEN , voici 
tout ce que je puis avoir l’hon- 
neur de vous préfenter fur cet ar- 
ticle. 

Ï y à cinq ans qu'étant encore 
à Lifbonne , je rencontrai par ha. 
zard un livre in-8°. ayant pour 
tre : Nouveaux Mémoires fur 
l'état préfent de la grande Ruffie, 
Tom. IL imprimé en 1725. à 
Amfterdam , fans nom d’Auteur 3 
où il eft dit en parlant de la Sybé 
rie , pag. 161. Mais les Mofcovi- 
ses Je fervent de remèdes beaucoup 
plus violens & plus dangereux ; 
car dans les maladies vénériennes: 
ils prennent du Mercure fublimé ., 
fans aucun véhicule , ou dans de !x 
bouillie aigre ; ou dans de la Joupe 
faite avec du gruau d'avoine. 

Telle eft la premiere notiom 
que j'ai eue de l’ufage du fubliz 
me pur , parmi les Rufles. Jere- 
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gardat ce reméde. comme trop 
violent pour le tenter dans le cli- 
mat de Eifbonne ; mais fix ou fepc 
mois après que J'eus copié ce paf. 
fage , M. LaucHrER, Médecin 
de Vienne, qui avoit demeuré: à 
Eifbonne en qualiré de Médecin: 
de notre Reine, écrivit au Doc- 
teur WADE , fçavant Médecin 
Irlandois, réfident à Lifbonne, que: 
M. vAN SWIETEN avoir decou- 
vert les utiliés merveulleufes du: 
Mercure [ublimé dans le[dites ma- 
dadies , en.le priant de communi:. 
quer ce reméde aux Médecins & 
Chirurgiens Portugais , ce que le. 
Doëteur WADE. ne manqua. pas 
de faire: 

On à tenté ce reméde à Eif- 
bonne : quelques. malades ont été. 
guéris par fon ufage , & je n'ai 
point appris qu'il ait été mortel 
à aucun, mais comme je redou- 
tois une telle drogue , je crus, 
avant même: d'en parler à aucuns. 
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de mes Confreres , devoir con- 
fulter à ce fujer le Docteur 
SANCHEZ. 

I m'écrivit de Paris à Lifbon- 
ne, que M. vAN SwIETEN n’é- 
toit pas l'inventeur de l'ufage in- 
térieur du fublimé corroff dans 
les maladies en queftion , & dont 
il s'attribuoit mal-à-propos la gloi- 
te, quil (M. SaAncHEZz)ne fe 
foucioit pas de revendiquer , mais 
qu'il le lui avoit communiqué 
en Jui écrivant de Péterfbourg à 
Leyde en 1742, 1743 & 17445 
que c'étoit aufli à fon inftigation 

ue le Docteur SCHREIBER avoit 
dit ufage de ce reméde dans 
FHôpital de Péterfbourg ; que le 
fublimé , pour étre utile, deman- 
de à être adminiftré avec métho- 
de , fans quoi il eft pernicieux ; 

ue la dofe eft la quatriéme partie 
à un grain dans de l’eau-de-vie 
de froment ; ou d'orge. Cette 
Lertre eft datée du 2 Janvier 5758: 
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Comme je quitrai Lifbonne at 
mois de Février fuivant , il neme 
fut pas poflible de fuivre le réful= 
tat des cas-où l’on appliqua ce 
reméde. | 
Etant venu à Paris, le Do&eur 
SANCHEZ m'a confirmé les dan- 
gers que courent ceux qui font 
ufage du fublimé ; même dansuri 
bain de vapeur , comme c’eft la 
méthode des Rufles; qu'un Chi- 
rurgien venant de Sybérie à Pé- 
cerfbourg luiavoit parlé le premier 
de ce reméde , qui étoit ufité en 
Sybérie ; que c’éroit fur les mer- 
veilles que ce Chirurgien lui en: 
avoit raconté , qu’il avoit engagé 
le Doéteur SCHRE1BER à l'em- 
ployer dans l'Hôpital. PINS 
Quelque chofe de plus, c’eft 
que M. SANCHEZ ma montré 
plufieurs Lettres que M. van 
SwrETEN lui avoit écrites deu 
Leyde à Pérerfbourg ,-de lune 
defquelles il m’a laiffé copier le: 
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faflage füivanc : z/ faut toujours 
attendre 2 voir la fuite de tous les 
nouveaux remédes ; car ils tom= 
Bent quelquefois. Pour votre fu 
blimé ; je vous en réltére mes re- 
mercimens, Je m'en fuis fervi uti- 
‘lement: À Leyde, 28 Avril : 747. 
Totus tuus. Signé, vAN SWIETEN.. 

Nous voilà certains que M. van 
Swieten n’eft pas l'inventeur de: 
l'application du fublimé , quoi- 
qu'un Médecin Italien ait publié 
une Lertre de M. van Syieren 
qui pourroit le faire croire. | 

n'y a pas fix mois que jai 
trouvé dans un livre Angloisine 
citulé : The modern part of ar 
antverfal Hiflorg, vol:rx. pag. 10. 
que les. Japonois font fréquem- 
ment ufage du Mercure fublimé 
dans une certaine liqueur fort 
eftimée. ; | | 

… Voilà, Monfeur , tout ce que: 
Jat-extrait des livres de difféten: 
£es Narions {ur l’'hiftoire de ce 
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reméde ; & j'ai mandé tout célz 
à quelques-uns de mes Confreres 
à Lifbonne , qui , je fuis sûr; 
le publieront. 


A Paris , 26 Janvier 1762. 


N°. X V. 
Oëfervarions de M. Guering. 
$. 1. 


M. GuEerING, Médecin d'un 
Hôpital à Strafbourg , a éprouvé 
dans le traitement de quatre ma- 
‘lades l'efficacité du reméde de | 
M. van Svieten, pour guérir les. 
maladies vénériennes. 

Un homme qui avoit gagne [a . 
vérole étant à l’armée , l'ayant 
à fon retour communiqué à fa 
femme , ils ont étre l’un & l’autre 
guéris en quatre femaines par le 
moyen du Mercure fublimé cor- 
sofif. ms Fe bi 
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6. 2. 

LE même Médecin a vu un 
Capitaine , qui fouffroit beaucoup 
dune galle vérolique, guéri en 
fix femaines avec le fecours de 
ce reméde, 


$- 3. 


M. Guering a encore guéri une 
petite fille qui avoit la vérole en 
lui faifant prendre ce reméde pen- 
dant trois femaines, 


N°. XVI. | 
Obfervarions de M. Otimann. 


6. 1. 


M. Orruar » Médecin célèbre 
de Strafbourg , entreprit la gué- 
rifon d’une femme qui avoit un 
tempéramment fanguin , âgée en- 
viron de vingt-quatre ans, & dont 
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le genre de vie donnoit lieu à 
des foupçons : elle avoit des fleurs 
blanches d’une mauvaife efpéce, 
Le Médecin lui ordonna les dé- 
cottions des bois fudorifiques, des 
ceintures alcalines , balfamiques, 
& des pilules compofées à la ma- 
niere de Barbarofla ; mais il lui 
fit prendre tous ces remédes fans 
aucun fuccès pendant trois mois. 
Les aftringens dont on a coutu- 
me de fe fervir en pareil cas, ! 
ayant été aufli mis en ufage, la! 
maladie n’en reçut aucune dimi- 
nution; enfin le prudent Médecin 
eut recours au reméde de van“ 
Swieten. Lorfque la malade en« 
eut fair ufage pendant fept jours 1 
4l lui furvint un dévoiement, 84 
en même remps l'écoulement de 
la matrice cefla totalement. M 


Ç. 2, 


M. OTTMaNx a éprouvé que 
_ Fon pouvoit donner avec fuccès 


CT Mer —— 
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Ja diflolution de Mercure fubli- 
mé corrofif dans l’efprit de vin, 
dans les cas du vers {olitaire, En 
effet 1l a obfervé que, par le 
moyen de ce reméde, un jeune 
homme fréquemment tourmenté 
par les fympromés du ver {oli« 
taire , en avoit réjetté un mor- 
eau long de plufieurs aulnes. 


$. 3. 


M.OTrManN a eu le plaifir 
de voir recouvrer la fänté à une 
fille âgée de dix-huit ans , dont 
Me’'vifage 8 rout le corps étoient 
depuis plus d’une année vârés par 
tune galle farineufe, chronique , 
avec le feul fecours du Mercure 
fublimé, qu’elle pricpendant quel- 
ques femaines, ; 


Le Le: + 4 
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N°. XVII. 
Obfervations de M. Mofeder. 
$. Xe 


UN homme , âgé de fs ans, 
gras & d’un tempéramment fan- 
guin , mélancholique , fouffroit 
depuis plufieurs années des dou- 
leurs vagues ; rhumatifmales & 
goutteufes. Vers la fin du mois 
de Septembre 1760 , il reflentir 
une douleur tenfive & lancinante 
au côté gauche , qui s’étendoir le 
long du femur , du tibia & du 
pied. Au bout de quelques femai. 
nes 1l parut fous la peau de la 
partie antérieure &inférieurede la 
cuifle , une tumeur qui avoit trois 
travers de doigt de hauteur , & 
qui acquit en peu de tems une! 
confiftence femblable à celle des 
. Concrétions appellées tophacées ; 
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cétte tumeur s'étant enfuite éten- 
due jufques fur la rotule , les dif. 

érens mouvemens de la jambe qui 
{e font par le moyen de l’'articu- 
lation du genou devinrent impofli- 
bles par l’immobilitédeces parties, 
Le malade ne marchoit qu'avec 
la plus grande peine dans la cham- 
bre ,‘il ne pouvoit point marcher 
fur un terrein inégal & raboteux, 
& il lui étoit encore moins pof- 
fble de monter un efcalier. 11 
fe forma une femblable tumeur 
tophacée au coude du bras droit 4 
qui empêcha également la flexion 
du bras ; enfin il s’éleva au milieu 
du front une tumeur haute d'un 
demi pouce , de la largeur d'un 
cu; la bafe étoit ronde ; elle fe 
terminoit en une pointe émouflée 
où obtufe, & elle refflembloit par- 
faitement à de la corne par fa 
dureté & fon infenfbilité, Cet 
homme avoit faitufage ; mais fans 
aucun fucces , de diflérens médis 
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camens réfolutifs & fondans, tant 
internes qu’externes , lorfqu’il me 
confulta. Je lui confeillai de pren- 
dre le matin & à quatre heures 
_ après dîné, une cuillerée de Mer 
cure fublimé corrofif, diffous dans 
l'efprit de vin fuivant la-:méthode 
_ de M. van Svieten , en obfervant 
de boire après une livre ou cho: 
pine d’infufion de fleurs de bouil-. 
Ion blanc. Je lui recommandai 
en) même temps: de refter au lit 
le marin , pour y attendre une 
* douce moitéur où tranfpiration, 
&z de fe tenir le jour dans une 
chambre échauffée, 
-Le traitement fut commencé! 
le trois du mois de Décembre ,. 
ce jour le malade prit: un demi! 
gros de pilules mercurielles faites! 
avec le Mercure doux , ce qui! 
débarrafla les premieres voies 
Le quatre Décembre , le malade” 
prit pour la premiere fois une! 
cuillerée de la diflolution de Mers 


| 
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cure , & 1l rendit à trois repriles 
par le vomiflement >uhñe matiere 
vifqueufe , bilieufe. k 

Le lendemainilne vomit qu'une 
fois, maisil fittrois{elles bilieufes, 
Pendant tout le refle du temps’ 
que dura letraitement ; 4l fe crou- 
va bien , fon appétit qui s’'étoit: 
diffipé précédemment > augmen- 
toit de jour en jour , les fecré- 
tions & les excrétions fe faifoient 
comme il faut, & le matin à fon 
réveil le malade rejettoir par l’ex- 
pectoration, ou au moyen des cra- 
chats | beaucoup de Pituite vif. 
queufe, fans qu’il ÿ eût aucune 
apparence d'inflammation ni de- 
tumeur dans la bouché où dans 
le gofier. Le malade fut purgé de 
nouveau à la fin de la premiere & 
de la ttoifiéme femaine avec des 
pilules mercurielles, 
- Sixoncesde diflolution de Mer: 
cure fublimé, prifes en huit Jours : 
füfirent pour rendre les tumeurs 


Lésd 


48 Recueil 

rophacées, molles , & dix - huit 
onces prifes en trois femaines, 
les fondirent entiérement & les 
diffiperent de façon qu’au bout de 
ce tems , cet homme avoit recou- 
vré fa fanté; & non-feulement il 
pouvoit fléchir fon bras & mar- 
cher facilement, mais il a été en 
état de fupporter toutes les vi- 
ciffitudes & les injures de l'air 
pendant l'hiver, 


Ç. 2, ÊE 


Un jeune homme de vingt-trois 
ans d’un tempéramment fanguin, 
bilieux ,ayantété guéri mal-adroi- 
tement d'une gonorrhée par des 
remédes aftrigens, fut attaqué d'in 
flammation au gofer , de douleurs 
lancinantes avec fenciment d’éro- 
fion aux amigdales, à la luette & 
au pharinx , la faignée répétée 8" 
l’ufage convenable des remédes 
appropriés aux accidens , diffipé<! 

: rent 
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rent à la vérité linflammation, 
mais les autres fymptomes ne fu- 
rent que moins violens , & ils 
durerent opiniâtrement pendant 
neuf mois, & plufeurs foisils re- 
doublerent avec une grande vio- 
lence , fans qu'aucune caufe ex- 
terne remarquable y eût donné 
lieu , & ils occafñonnerent au ma 
Jade une extrême dificulté d’ava- 
ler, Pendant ce temps-là même 
On ne voyoit aucune apparence de 

tumeur , d'inflammation & d’éro- 
fion dans les parties qui étoient 
affedtées. Cela me faifant foup- 
-çonner qu’il y avoit un virus vé. 
nérien caché dans le fang de ce 
Jeune homme, je lui prefcrivis 
le Mercure fublimé corrofif; dif. 
fous dans lefprit de vin, {lon la 
méthode de van Swieten; je Jui 
ordonnai d’en prendre une où deux 
cuillerées matin & foir, & de 
boire chaque fois par-deflus deux 
livres ou une pinte d’une décoc- 
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tion d'orge. Le traitement fut 
commencé le 20 Janvier 1761, 
depuis ce jour jufqu’au 18 Février, 
le malade a pris deux livres de la 
diflolution de Mercure fublimé 
par le moyen de laquelle il a recou- 
vré une parfaite fanté. 

_… Ce jeune homme découvrit en- 
fin dans ce moment la vraie caufe 
de fa maladie , mais commeil étoit 
fermement perfuadé qu’il ne pour- 
roit guérir qué par le moyen du 
mercure , & qu'il ne fçavoit pas 
quel étoit le reméde qu'il avoit 

ris ,parce qu’on luienavoit cache : 
le nom , je lui fis prendre pens 
dant huit jours , matin & foir, 
trois grains de panacée mercu- 
rielle , ce qui lui guérit limagi-w 
nation feulement, le corps l’ayant 
été précédemment & étant alors® 


parfaitement fain. 
Ç. 3 e | F4 
>] 


Ux enfant âgé de dix ans , qui 
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depuis plus d’un an avoit tout Je 
corps , à l'exception du Vifage 
Couvert d’une galle humide que 
tous les remédes n’avoient pü faire 
pañler, fut guéri radicalement par 
fix grains de Mercure fablimé 
Cotrofif, diflous dans une livre 
d’eau .& édulcorés avec deux On- 
ces de fyrop violat dont il prenoit 
une cuillerée matin & foir. 


SM ET PE 


_UN enfant de neuf ans , hé 
écrouelleux de parens qui avoient 
la même maladie, à éprouvé & 
éprouve encore aujoud’hui des ef- 
fers du Mercure fublimé cortofif 
qui font au-deffus de tout ce qu’on 
peut. dire en faveur, de ce re 
Méde. 

Cet enfant à déja fouflert plu- 
fieurs fois l’extirparion des glan- 
des du col , qui étoient devenues 
fcrophuleufes, sphsmnres ë& uls 

2, ij 
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cérées , mais depuis trois femaines 
qu’il fait ufage de Mercure fubli- 
mé, diffous dans l’eau pure , il n'a 
plus à redourer les inftrumens , où 
le fer. Les glandes fcrophuleu- 
fes & livides qui fe font en partie 
fondues , & en partie ramollies’, 
8 qui font diminuées de volume, 
nous donnent de juftes efpérances 
que cer enfant fera bientôt guéri 
d'une fi cruelle maladie par le 
moyen de ce reméde que j'ofé 


appeller divin, 


ST 


N° XVIIL. 
Obfervations de M. Ziegenhagen. 


UN: fille qui étoit devenue 


grofle & avoit gagné la vérole en 
même cems, avoit des puftules vé- 
nériennés répandues çà & là fur 
tout le’corps , à la tête, fous les, 
aiflelles , au bras, aux mammelles,! 
&c. Les parties génitales externes 
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étoient extrêmement gonflées , & 
leurs bords étoient en partie cal- 
leux , & en partie ulcerés. Il y 
avoit à léur partie inférieure un 
ulcere confidérable de la longueur 
& de la largeur de deux pouces, 
qui s’étoit prolongé jufqu’au pé- 
rinée. Il fortoit de cet ulcere un 
ichor très. puant , en aflez grande 
abondance , & avec des douleurs 
extrêmes , qui faifoient que la 
malade fouffroit beaucoup étant 
affife. | 

Un Chirurgien employa pen- 
dant aflez long-tems les friétions 
pour guérir cette fille , mais ce 
fut fans fuccès. Ce reméde pro- 
duifit , à la vérité, la falivation, 
& la malade reflencic les cruelles 
douleurs & les effets qui accom- 
pagnent d'ordinaire cetraitement, 
Mais il n’y eut pas un {eul fymp- 
tome de fon mal qui en füt di- 
minué. 

Certe malheureufe fille eut alors 
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Le Recueil 
recours à M. Ziegenhagen, Chi- 
rurgien expérimenté , qui crut 
qu'il ne pouvoit employer qu'un 
traitement très-doux , à caufe de 
la grofleffe qui dès-lors étoit de 
fix mois. Il commença par la pur- 
ger plufeurs fois, avec des méde- 
cines compofées de manne & de 
rhubarbe ; enfuice il lui fit prendre 
matin & foir trente gouttes de 
teinture. d’antimoine tartarifée 
dans une décoëtion faire avec la 
racine de chiendent, de fraifier, 
de fquine , de falfepareille, & un 
peu de femence d’anis : cetre dé- 
coétion fervoit aufi de boiffon 
ordinaire, 
Lorfqu’elle eut fait ufage de 
ces remédes pendant dix à douze 
jours , on lui donna de l’effence 
mercurielle, avec une décottion, 
où entroient Ja racine de fal- 
fepareille , celle de fquine, lan- 
timoine crud, le cryftal minéral 
& le fenné. Ce traitement fut 
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continué pendant cinq femaines. 
On ne manqua pas d'employer 
extérieurement les remédes bal- 
famiques , mais il y en avoit très- 
peu qu’elle püt fupporter , à caufe 
de l’extrême fenfibilité des parties 
malades. Non-feulement c’étoit 
fans fuccès qu’on faifoit ufage de 
tous ces remédes , mais même le 
mal augmentoit tous les jours ; les 
lévres des parties génitales dur- 
cifloient & fe gonfloient de plus 
en plus; l’ulcere déja confidéra- 
ble qui étoit au périnée le devint 
encore davantage , & fi doulou- 
reux qu’il ne fut plus pofible dans 
la fuite à cette fille de s’afleoir, 
M. Ziegenhagen eut alors recours 
au Mercure fublimé corrofif, dont 
on fit fondre deux grains & demi 
dans cinq onces d’efprit de vin. 
La malade ayant été purgée, on 
lui fit prendre une cuillerée de la 
diflolution de fublimé avec une 
décoétion d'orge; ce qui produifit 

1V 
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un vomiffement de matiere fœtide. 
On réitéra la même dofe qui fut 
faivie du même effet. Ces violen- 
tes fecoufles qu'éprouvoit tout le 
corps , occafionnerent des mou- 
vemens , de l'agitation de la part 
du fœtus ; & on craignoit beau- 
coup que la mere n’avortät. Tout 
cela ne détourna cependant pas le 
Chirurgien prudent d'employer ce 
reméde , mais il ne lui fit pren- 
dre qu’une demi-cuillerée de la 
diflolution étendue dans une gran- 
de quantité de la décoëtion , & 
il lui prefcrivit de boire par-deflus . 
un bouillon de viande : avec ces 
précautions il ne furvint plus au- 
cun des accidens précédens |, & 
on continua avec fécurité l’ufage 
de ce reméde. Huit ou dix jours 
après Je commencement de fon 
ufage , les douleurs ceflerent , 
les puftules tomberent en croutes 
ou en écailles , l’ulcere du péri- 
née , fur lequel on n’appliquoit 
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que l’huile d’hipericum ou mille- 
pettuis , fut guéri au bout de trois 
femaines ; enfin le Chirurgien eut 
le plaifir de voir cette fille en 
parfaite fanté après quatre femai- 
nes de l’ufage du mercure fublimé, 


N°. XIX. 


Obfervations de M. Erhmann. 
. 7. 


UN: femme, de mauvaife vie : 
âgée environ de vingt-quatre ans, 
avoit au mois de Mai 1761 » là 
galle , des poireaux vénériens, la 
galle aux paupieres des aphtes & 
des ulceres aux gencives &-au 
gofier. | 

Cette femme ayant été mife à 
l'HGpital, dans lequel ontraite gra- 
tis où aux frais du public ceux qui 
font attaqués de maux vénériens, 
le Médecin ordonna le reméde 

Cv 
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de van Svieten. À peine y avoit+ 
il fept jours qu’elle en faifoit ufa- 
ge , que fa fanté fe récablit, au 
point que toutes les fois qu'elle 
fortoit de fon lit, on pouvoit ra= 
mafler dés poignées d’écailles où 
croutes qui s'étoient détachées du 
corps. | | 

Au bout de feizé jours, elle fe 
trouva parfaitement guérie par le 
moyen du fublimé corrofif & fans 
falivation , de fa galle , des puftu- 
les & des ulceres ; elle a mainte- 
nant le corps propre, elle eft gaye 
& marche facilement. 


$. 2. 


Ux Boulanger âgé de vingt- 
cinqans , qui avoit la vérole, füe 
apporté le 7 Août de cette année 
à l'Hôpital public ; il offroit un 
fpettacle eus , fon corps fem- 
bloit, pour ainf dire, un cada-, 
vre ; il étoic cout couvert d'ul 
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ceres confidérables ; il y en avoit 
à l'os frontal, aux clavicules ar 
fternum , à l’humerus > AUX OSin= 
nominés ; dans quelques endroits 
les os paroifloient à découvert : en 
un mot il étoic dans un fi trifte 
état qu'il ne pouvoit ni fe tenir 
fur les jambes , ni marcher , ni 
mouvoir fes membres, fans reflen: 
tit les douleurs les plus vives. 
Ce malheureux à recouvert une 
parfaite fanté en fix femaines par. 
le moyen du füblimé & fans au- 
cune falivation. 


, RE À 

Deux Généraux de notre armée 
Ont eu occafon de remarquer , 
dans les troupes qu’ils comman- 
doient , la grande vertu du Mer. 
Cure fublimé corrofif contre les 
maux vénériens. Non:feulemenr 
ils ont vu beaucoup de foldäts re- 
Couvrer leur fanté- par le moyen 
SPAS C vj 
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de ce reméde, mais 1ls n’ont pas 
été peu étonnés que ces foldats 
fuflent en état de faire leur fervi- 
ce pendant l’ufage même du mé: 
dicament. 


Se 4 


-Nous apprenons par des Lettres 
de Montpellier & de Bafle qu'a 
reçues M. Spielman, qu'on fait 
ufage du Mercure fublimé corroff 
avec d’heureux fuccès. 


N°. XX. 
Obfervarions de M. Spielman: 
SCT 3 
UN enfant âgé de quatorze ans, 


qui étoit dans la plus grande mi- 
fere & ne mangeoit que des ali- 
mens de mauvaife qualité , tomba 
dans une cachexie fchrophuleufe ;. 
les aifflelles & le col fur-tout. 
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avoient plufieurs glandes écrouel- 
leufes , les fcrophules du col oc- 
cafionnerent au malade une gran- 
de difficulté de refpirer. 

M. Riedel , Chirurgien très- 
habile traira cer enfant prudem- 
ment pendant deux mois avec des 
médicamens réfolutifs, l’æthiops 
minéral principalement , & les 
cloportes ; 11 le purgea routes les 
femaines avec des pilules mercu- 
-rielles ; il le fit aufli baigner fix 
fois , mais tous ces moyens furent 
inutiles : c’eft pourquoi par le 
confeil de M. Spielman, le Chi 
rurgien fit prendre au malade le 
remede de M. van Swieren , c’elt- 
à- dire le fublimé diffous dans l’ef- 
prit de vin à la dofe d’une demi 
cuillerée feulement , les premiers 
jours , & il buvoit par-deflus une 
infufion de fleurs de bouillon 
blanc. Les fcrophules du col di- 
minuerent tellement que, dès le 

çcinquiéme jour, l'enfant put ref. 
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pirer avec facilité : le dixiéme® 
Jour on augmenta la dofe jufqu’à 
une cuillerée : on obfervoit en 
même temps que les tumeurs 
écrouclleufes diminuoient de vo. 
lume ; en un mot toutes les appa- 
rences promettoient le plus heu= 
reux traitement ; mais l'extrême 
indigence de ce malade lui faifanc 
commettre très-fouvent les plus 
grandes fautes dans fa maniere de 
{e nourrir & contre la tranfpira- 
tion , il fut attaqué d’une fiévre 
lente dont il mourut. dans l'H6-- 
pical, 
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UXxeE fille avoit depuisun nom- 
bre d'années quelques glandes en- 
durcies dans cette partie qui eft 
entre l'oreille & la clavicule. Ces 
glandes s’enfloient quelquefois fi 
fortquelapeau devenoit rouge & la 
_ malade reffentoit les plus grandes 
douleurs. Ce fut fans fuccès qu’on 
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Jui appliqua fur le mal l'emplâtre 
de ranis cum quadruplo mercurii , 
l'emplâtre noire de Beze animé 
avec l’huile de corne de cerf & 
enfin le favon. M. Spielman a ob. 
fervé que l’ufage du reméde de 
van Svieten ,: continué pendant 
deux mois , à fait difparoître le 
gonflement & la dureté de toutes 
ces glandes. 

Une cuillerée entiere de la dif- 
folution de Mercure occafonnoire 
à certe fille des vomiflémens, mais 
elle en fupporta très - bien une 
demt-cuillerée étendue dans une 

grande quantité du véhicule ou 
_de l'eau d'orge, | 


> 
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N°. XXI. 


… Obfervations de M. Bona qu'if a 
- publiées en 1758. fous cetitre, 
Hifloriæ aliquot curationum Mer. 
curio fublimato , &c. Verone. 


$. I. 


LE Dodeur Bona a fait ufage un 
aflez grand nombre de fois du 
Mercure fublimé corrofif. Lorf- 
qu’il a commencé à l’employer, 
1l faifoit fondre déux grains de 
fublimé corrofif dans deux onces 
d'efprit de vin. Dans la fuite ila 
fubftitué à l’efprit l’eau pure ; & 
il lui paroît que cette derniere 
préparation eft à préférer, quand 
on a àtraiter des malades d’un 
tempérament Chaud & d’une 
conftitution féche. 

I] a édulcoré cette diflolution du 
Mercure fublimé corroff avec le 
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fyrop violat. Il a commencé pour 
l'ordinaire, le traitement par un 
tiers de grain de fublimé, mon- 
tant enfuite à un demi-grain & 
même up grain par jour. 


6. 2, 

L'usAGE de ce reméde n’a ja- 
mais été fuivi de falivation, mais 
bien quelquefois d’enviesd’uriner 
& d’ardeur en le faifanr. 

Quelquefois au commencement 
du traitement les malades ont ref- 
fenti cette douleur fourde & pro- 
fonde que l’on regarde comme 
ayant fa caufe dans les os & que 
l’on rapporte à ces parties. 


$. 3. 

M. Bona a auffi éprouvé les ver. 
tus de ce médicament dans d’au- 
tres maladies & fur-tout dans l'hy- 
dropifie commencçante, 


Nota. Nous n’avons pi nous procurer cet 
Ouvrage de M. Bona ; s’il nous arrive avant 
que l’impreflion de ces Obfervations foit 
finie, on les trouvera à la fin de ce livre, 
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N°. XXII. 


Obfervation de M. le More ; 
Gazeite de Médecine 1 752. 


UN soldal âgé de 22 ans, d'un 
tempérament fanguin & aflez 

robufte , ayant recu un coup de 
feu , entra à l'Hôpital Militaire 
de Colognele 221 Novembre 1761. 
pour y être panfé de fes bleflures, 
La balle avoit traverfé les mufcles 
fefliers du côté gauche: fon en- 
trée éroit à peu de diftance du 
mufcle criceps & fa fortie à la 
feffe oppofée avec fraction à l’os 
T/chion dont il s’eft détaché en 
différens temps plufieurs efquilles. 
Le DIeffé fur panfé pendant plus # 
de. deux mois avec toutes les at- " 
tentions poflibles , on lui fit tou-M 
tes les opérations néceffaires 8: 
indifpenfables en pareil cas, & on 
lui adminiltra'les remédes conve-M 


ré! 
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nables , mais ce fut inutilement & 
fans aucune marque de guérifon : 
les plaies loin de fe cicatrifer pa- 
roifloient au contraire s’enven:- 
mer, ce qui le fit juger affedté 
d'un vice vénérien, On le quef- 
tionna en conféquence:, & fur la. 
. déclaration qu’il ft d’avoir eu pré- 
cédemment des puftules, des chan. 
c'es, &C. pour Ja guérifon def 
quels il ‘avoit paflé par les remé. 
des à l'Hôpital de Wormes ) & 
d'avoir eu commerce depuis ce 
traitement avec des femmes pu- 
bliques, on Jugea néceflaire de 
lui adminiftrér le fublimé cor 
rofif. F 

Les différentes plaies accom- 
pagnées de finus fiftuleux, furent 
panfées méchodiquement avec 
une décottion. de vulnéraires dé- 
terfifs , aiguifée par la diflolution 
du fublimé dont on fe fervoit pour 
faire des inje@ions; on appliquoit 
enfuite des plumaceaux chargés 
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debaumed’Arcœuslavéégalement 
dans la diffolution du Mercure fu- 
blimé. Il n’eft furvenu aucun acci- 
dent au malade pendant l’ufage de 
cereméde dont le nom feuleftraye, 
au contraire, chaque dofe a été fui- 
‘vie d’un effet fenfible : les plaies 
fe font détergées ; les mouvemens 
de la cuiffe fe font rétablis ; l’em- 
bonpoint renaifloit à mefure que 
fes fymptomes difparoifloient, & 
enfin ce foldat eft forti de l’'H6- 
pital le 24 Février 1752 marchant 
avec fermeté & crès en érat de 
continuer le fervice. M. Bercher, 
premier Médecin de l'Armée, & 
M.Baigieux , Chirurgien Major, . 
ainfi que beaucoup d’autres ont. 
vu cet homme dans les différens w 
dégrés de fa maladie, & ont été” 
témoins de fon parfait rétabliffe-" 
ment , & du fuccès qu’on a lieu” 
d'attendre de ce reméde, lorf- 
qu’il eft adminiftré avec les pré-" 
cautions néceflaires. La quantité” 
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de fublimé corrofif que le malade 
à pris intérieurement pendant tout 
le traitement , a été portée juf. 
qu'à ving-cinq grains. On l’admi- 
niftre avec un égal fuccès dans 
cet Hôpital à tous ceux qui font 
infectés de cette maladie, 


Ne XXI FT 


Obfervations extraites de l’Ou- 

vrage qui a pour titre: Medical 
… Obfervations and Inquiries by a 
. Socteryof Phificians in London, 


$. 1. 


JE vous envoye, Monfieur , com: 
me vous me l'avez demandé , un 
détail circonftancié de la méthode 
que nous fuivons dans ladminif- 
tration de la diflolution de Mer- 
cure fublimé corrofif pour la cure 
des maladies vénériennes , & de 
_ l'heureux fuccès qu'a eu ce remé- 
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de dans notre Régiment depuis 
que jai commencé à en faire 
Use ae | 

Au mois d’Août dernier , pen« 
dant que les Troupes étoient came 
pées à Schreton dans le Comté de 
Dorfet ; comme 1l y avoit alors 
beaucoup de Soldats attaqués de 
maladies vénériennes & qu'il n’é- 
toit pas aifé de les traiter par la 
falivation , le Doéteur Pringle re- 
commanda aux Chirurgiens du 
Régiment une inéthode de guérir 
cette maladie, qui à ce qu’il nous 
dit , avoit été mife en pratique 
par le fçavant Baron van Swieten, 
Médecin de la Cour de Vienne, 
Il nous dit que cette méthode 
confiftoit à donner le fublimé cors 
rofif diflout dans l’efprit de grain, 
ou ce qu’il penfoit revenir au mê- 
me , dans l’eau-de-vie de France 
ou les liqueurs fpiritueufes & or- 
dinaires: du pays, dans la propor 
tion: d'un grain de fublimé pout 
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deux onces de liqueur : que la dofe 
que donnoit van Svieren , étoit 
d'une cuillerée ordinaire ou une 
demi-once , jufqu’à deux cuille- 

rées ou une once deux fois par 
jour , en réglant la quantité fur 
la force du malade & la violen= 
ce de la maladie : que ce reméde 
Opéroit ordinairement par les 
fueurs ou les urines, fur-tout lorf- 
qu'il réuflifloit le mieux : qu’il 
falloit le continuer tant qu'il ref. 
toit des fymptomes, & que pen= 
dant la cure le malade devoir pren- 
dreune nourriture légere , & boire 
abondamment de l’eau d’orge avec 
un peu de lait ou quelqu'autre 
liqueur délayante. À ces régles 
-prefcrites par M. van Swieten , le 
Doëteur Pringle a ajouté quelques 
précautions & régles néceffaires à 
caufe des circonftances où fe trou- 
voient nos gens, C’eft d’après cela, 
que quelques Chirurgiens & moi 
commençames immédiatement à 
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faire ufage dece reméde dans nos 
Hôpitaux Militaires, 

Je vais d’abord rapporter les 
Obfervations fuivant les notes 
que j'en ai pris, enfuice je ferai 
quelques remarques générales fur 
tous ceux qui furent traités par 
cette méthode. 


IL OBSERVATION. 


. W. C. âgé de 28 ans, avoit été 
fajet à un crachement de fang 
quelque tems avant d’avoir gagné 
la vérole. Un écoulement viru- 
lent, que cet homme avoit , s’é< 
tant atrêté tout-à-coup quelque 
_tems après , il lui vint à la gorge 
‘un ulcere vénérien. Il commença 
l'ufage du reméde de van Swieten 
le25 Août,&ilenpritune cuille- 
rée , c’eft-à-dire une demi-once 
matin & foir ; le 3 de Septembre. 
je trouvai l’ulcere bien diminué: 
êc 


d'Obfervations: : £ 
ë& d’une bonne couléur. Le 9 l’al- 
cere étoit prefque confolidé, le 1 $ 
le malade étoit tout-à-faie guéri, 
&c depuis les quatre derniers Jours, 
il wavoit pris la folution qu'une 
fois le jour, Péu de jours après il 
fut renvoyé au Camp; & ne re- 
vint plus à l'Hôpital. | 


$. 3. 


IT. OBsERvVATION. 


: IH L. âgé de 21 ans, avoit des 
ülceres fur le gland & le prépuce 
avec un phimofis & des poireaux. 
[1 commença à prendre le reméde 
trois ou quatre jours plus tard 
que le malade ci-deflus ,: & le 
prit de la même façon: Le 3 Sep- 
tembre tous. les fymptomes véné. 
riens étoient paflés , excepté les 
poireaux qu’on enleva avec les 
inftrumens & dont on détruifit la 
racine par le caüftique! Le o Sep- 
tmbre: il alloit fort bien ; ‘ceft 
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pourquoi il ne prit plus le remede 
qu’une fois par jour pendant peu 
de jours. Il rerourna au Camp le 
15 en parfaire fanté. | 


6. 4. 
111, OBSsERVATION. 


La 


M.S. âgé de 27ans, avoitun 
ulcere fur le gland & des galles 
vénériennes fur les jambes & les 
cuifles, Il commença l'ufage du 
* remede le 25 Août & en pritune 
cuillerée deux fois par jour. Le . 
9 Seprembre l’ulcere étoir guéri, | 
& les galles écoient prefque dif- 
parues. Le 15 les galles ne paroif- 
foienc plus, & il ne continua Île: 
remede que deux où trois Joursé 
de plus, Le 21 1l retourna au 
Camp, & il n’eft pas revenu des 
puis a l'Hôpital. | 

6. Se | # 

IV. OBSERVATION. | 
R. W. âgé de 25 ans, avoit les 
2 


| 
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Jambes couvertes de gallés ' qui 
paroifloient vénériennes , Mais il 
ñavoit alors aucun autre {yÿmp- 
tome, Quelque tems avant ; il 
avoit eu de la toux & un crache. 
ment dé fang, Après avoir pris 
le remede pendant une femaine : 
deux cuillerées par. jour , il fut 
©bligé d'en interrompre l’'ufage à 
Caufe d’un rhume. Comme 1 Æ: 
plaignoit d'une douleur de POicri- 
ne avec difficulté de refpirer on 
lui tira environ 16 onces de fang. 
Le 15 Septembre lesgalles étoient 
€ntiérement difparues fans qu'il 
eût fait ufage d’autres remédes 
mercuriels. 


Sud de 
HI gr OBSERVATION. 


 J. À. âgé de 19 ans, avoir été 
traité par la falivation , dans un 
Hôpital de Londres , il y avoit 
€nviron:trois mois y lorfan’il revint 
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au Régiment, avec un ulcere pro- 
duit par un bubon qui depuis le 
{ilivation ne s'étoit point fermé. 
Il avoit de plus des excoriations 
autourdu Serotum & les tefticules 
enflés. Après qu'il eut pris la {0- 
Jucion de fablimé-pendanc dix ou 
“douze jours , deux cuillerées par 
‘jour , l'ulcere fut entiérement 
guéri, l'enflure des refticules fe 
diffipa ; & lexcoriation diminua 
fans qu'on mit autre chofe deflus 
que du linge fec. En ‘19 jours il. 
£r cour-à.fait hors d’affaires 3 il 
continua néanmoins le reméde 
encoretune femaine , une feule 
fois le jour. Il avoit commencé à 
le prendre le 9 Septembre , & le 
3 Oëtobre il recourna au Camp. 
Depuis il ne,s’eft jamais plaines 
de rien. | 
| See +2 
VI. OBsSsERVATION. 4" 
JE, âgé de 22 ans, avoit ufl 


: 
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bubon qui venoir à fuppuration,. 
&c plufeurs ulceres fur le gland. 
J'ouvris le bubon ; & je donnai 
au malade. deux cuillerées par 
jour du remède de van, Swieren 
dans la, derniere fernaine d’Août, 
Lei Septembre le bubon com- 
mençoit à fe fermer , & les ul- 
ceres du gland étoient entiére- 
ment guéris. Le ol ne lutreftoit 
plus aucun fymptome vénérien , 
quoiqu’on l’eüt toujouts panfé à 
fec. Il continua le remede une 
fois par jour.; encore une femai- 
nesile T9: il FECOHERE #4 Camp 
en parfaire: fanré, | Hu Lol ER 


EN 1e gi 


AA OBSERVATION. 


âgé. de: s2 ans; avoit, un 

C ph ur un, côté, du prépuce, 
& une dureté de: l'autre. ACCOMe 
pagnés d’un phimofis. Le 3 Sep- 
tembre il avoit pris le reméde de 
D ii 
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van Swiéten pendant uné fémai- 
ne, deux cuillérées par jour, 1l 
étoit déja prefque güért. Le 9°1l 
Wavoit plus aucun fymptomé vé- 
férien , cependant il continua le 
remede pendant encore une fe- 
maine. Le 15 il recourna au Camp 
en parfaite fanté. | de 


1 KE 9: 


7 VIIT. OBsERVATION: | 


4. R° 8e de 17ans, d’uneconf- : 


ticucion fort foible & d’une coms 
plexiôn délicate ; avoic plufeurs 
ulceres autour du ptépuce & un 
écoulement virulenc. Il prit deux 
fois par jour , une cuillerée de 
la diffolution’, ce qui étoit la 
même dofe que les premiers ma- 
jadés”4Voient pris ; mais auffirôc 
il commehga à faliver : ce qui 


fit intétrompte l'ufage du reméde. \ 


Le 3 Séptembre , il ÿ avoit, en" 


viron une femaine qu'il falivoit ,M 


Fr 


r. 
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& les ulceres étoient entiérement 
guéris. Le :$ 11 n’avoic plus au« 
cun fymprome vénérien , fans 
avoir pris davantage du reméde ; 
ni falivé depuis quelques jours. 


$. 10. 
IX. OBSERVATION. 


R: S. âgé de 26 ans, avoit un 
phimofis & des chancres aurour 
du prépuce, Pour ces fympromes, 
on lui fit des friétions , il faliva 
environ trois femaines , fans être 
beaucoup mieux : ce qui fit quitter 
ces remédes , & quand la fali- 
vation fut pañlée , il prit la dofe 
accoutumée de folution. Lorfqu'il 
Peut pris pendant neuf jours , la 
dureté des chancres étoit difpa- 
rue, & le phimofs diffipé abfo- 
lumént. Le:ro Septembre , c’elt- 
à-dire quatre jours après , le mala- 
de étroit entierement guéri; mais 
1l évoit encore trop.foible pour 

Div | 
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pouvoir retourner au Camp ; fes 
forces ayant été bien diminuées 
par la falivation , -avant qu’il eut 
commencé l’ufage. de notre nou- 
veau reméde. : : 1 


11 


X. OBSERVATION. 


J. N: âgé de 21 ans, avoit eu 
des friétions pendant une quin- 
zaine , pour un petit bubon & 
des chancres. Comme aucun des « 
fymptomes ne cefloit , je finis ces : 
remédes, & lui donnai la folu- 
tion à la dofe ordinaire, En quinze 
jours il fut parfaitement rétabli. 

On doit obferver qu'on na 
donné aux malades dont on vient . 
de parler précédemment, qu'une . 
cuillerée du reméde deux fois par, 
jour. La cuillerée conténoit pré- 
cifément une demi-once , mefure 
de l'Apotiquaire , & étoit vrai-v 
femblablement égale à la moin- 
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dre dofe ordonnée par M. le Baron 
Yan Svwieten; car il ne fait.men- 
tion, d'autre mefure que d’une 
CPC RE Fu se 
Le Doëteur Pringle , voyant 
que. ce reméde opéroit ayec tant 
.de douceur, crut qu'il éroir à pro- 
pos d'eflayer une plus forte dofe. 
-Car quoique dans notre Hôpital 
il n'eut rencontré aucun cas qui 
eût été rébelle À une fi petite 
-quantité, néanmoins il penfa que 
les fympromes devoient céder en- 
«Core plus promprement: à une plus 
forte dofe ,,ce qui fur éprouvé 
fur les malades fuivans. s À 


XT. OBSERVATIONS: 


J. W. âgé de7ans, avoit été 
craité par la falivarion. Six mois 
après 11 lui vinc un-bubon qu’il 
fr .rentrer lui-même par quelques 
Atiélions  mercurielles, aan 


Lo Ra" | 
ÿint-me VoiRsee il avoit plu 
fieurs’'chafictes dde” les “bords 
étoient durs, &-dés excoriations à 
la verge. Je lui donnai li dofe ac- 
toutumée de {olution , fçavoir , 
uné cuillerée lé’ foir, ec” ‘üne pe 
ätin. ‘I commenñta cé réméde 
Je°r2° Seprémbre. Le 19 1l'étoit 
beducoup mieux & continua la 
dofe otdinaire jufqu'au 24. Il fe 
‘mit alors en prendre deux cuil- 
Jérées deux: fo1$ par jour. Cette 
“grande quantité ne lui fit aucun 


mal , mais feulemenc lé” fic fuér 


davantage 4 huit & uriner plus 
abondamment. Il #alloit qu'une 
ou deux fois à à, la, {elle par jour. 
Le 9 Oétobre il ‘écoic paies 
mentiguéri, V 1228 (0 


271$ 
me our OBSERVATION. . re 


UN âgé de 25 ns, “avoïicuh. 
uléècre for le ojand, & un 'phimoft s À 
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d’une mauvaife efpéce. Quelque 
temps avant , le même malade 
avoit eu un bubon qui s’étoit diffi- 
pé , lorfqu'il avoit pris plufieurs 
dofes de Calomelas , comme re- 
méde altérant. Au bout de deux 
jours qu’il eut pris deux cuillerées 
de folurion deux fois par jour , 
j'obfervai qu'il éroit déja beau- 
coup mieux. ‘Il fuoit abondam- 
ment Ja nuit, & depuis qu’il avoit 
commence l’ufage du reméde, il 
urinoit copieufement, En quinze 
jours il fut parfaitement guéri, 
& retourna au Camp. 


$. 14. 
XIII. OBSERVATION. 


C. N. âgé de 25 ans , vint à 
l'Hôpital le 28 Septembre avec 
deux bubons durs qu'il portoit. 
depuis trois ougquatre mois. Il 
prit deux fois par jour deux cuille- 
rées de folution, Lorfqu’il en eut 

| D vj 
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pris huit dofes, je trouvai que les 
tumeurs commençolent. à Sa- 
mollir & le malade me dir que fes 
douleurs étoienc moindres. Les 
nuirs il avoit des fueurs & des 
urines abondantes. Il n’avoit point 
de naufées. Le 4 Qétobre il étroit 
parfairement bien , & cefla le re- 
méde. Le ro. il s’en alla au Camp 
parfaicement guéri. 


$. 15. 
XIV. OBSERVATION. 


| W.B. âgé de 26 ans, avoit un 
bubon où on fentoir de la fluëtua- 
tion. Je hâtai la fuppuration, & 
Fouvris la tumeur avec un caufti- 
que. Je lui donnai pour lors deux 


_ cuillerées. de folurion deux : fois 


par jour. Il prit ce reméde pen: 
dant quatre jours. Il fuoit abon: 
damment les nuits , &. urinoit 
beaucoup. Il continua le reméde 
douze jours au bout defquels nous 
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décampâmes. Notre Régiment. 
eut À faire une marche d’environ: 
140 mille , pour gagner fes quar-. 
tiers d'hiver à Plymouth. Pendant 
le remps de certe marche , il ne 
prit pas le reméde.. J'avois appré- 
hendé que la farigue n’eûüc fait. 
empirer fon mal: mais avant la 
fin de notre voyage je le trouvai 
parfaicement bien , lui & d’au- 
tres qui s'étoient mis en chemin 
avec encore quelques reftes de 
maladie : fuivant ce que ces gens 
m'ont rapporté , la fecrérion de 
l'urine a toujours continué à fe 
faire abondamment pendant plu- 
fieurs jours après qu'ils eurent 
quitté les remédes mercuriels. 


$. 16. 
XV. OBSERVATION.. 


J. H. âgé de 29 ans, avoit un 
phimofis d’ane mauvaife efpéce 
& plufeurs galles vénériennes au- 
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tour du Scrorum, Nous cominien= 


çâmes le 260 Novembre à lui don 


nêr deux cuillerées de la folution 
deux fois par jour. Le 19 ilétoit 
beaucoup mieux. Le 2 Décem- 


bte plufeurs . des galles étoient: 
tombées , & le phimofis étoit fr 


diminué , qu'on pouvoit décou- 
vtir le gland. Il continua le re- 
méde jufqu’aus Décembre, quoi- 
que dès le 6 il eut fi peu de 


fymptomes vénériens , que dès ce 


jour , j’aurois atrefté {a guérifon. 


$. 17. 
X VI. OBSERVATION 


J.-J. âgé de 22 ans, avoit plus 
fieurs chancres autour du prépuce, 
un bubon & un écoulement viru- 
lent. Lorfque je le vis, le bubon 
ne paroifloit pas devoir fuppurer. 


Je lut donnai donc deux: fois le 


jour deux ‘cuillerées de Ia folu- 
tuon. Il commença à la prendre 


L. 
# 
à 


RARE | 
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le ro Décembre ; le 14 le bubon 
étoit tout-à-fait diflipé, les chan- 
cres étoient détergés & l’écoulé- ‘ 
mént étoit de meilleure quali- - 
té. Le 24 Décembre il n'avoir 
us qu'un petit écoulèment qui 
fut’arrété par deux ou trois pri- 
fes @e rhubarbe mife en pou- 
dre en bol avec le baume de 
copaü. Le 29 il étoit parfaite- 
ment guéri, & fut renvoyé de 


l'Hôpital. He 
XVII. OBsERVATION. | 


J. L. âgé de 19 ans, avoit deux 
bubons, ün phimofrs & un écou- 
lent viruient. Comme les tu- 
Murs n’étoient pas encore beau- 
Coup avancées , aufli-côt qu'il fe 
fut adreffé à moi, je lui donnai 
la folütion. C'étoit le 2$ Décem- 
bte, il en prit deux éuillerées le 
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foir & autant le matin. Le:2. Jan- 
vier les bubons étoient rout. à- 
fait difipés , le paimo/is un peu 
diminué , mais l’écoulemen: per- 
fiftoic à être d’une mauvaife cou- 
leur. Le, 8 le phimofis évoir fl di- 
minué, qu'on pouvoir mettre. le 
gland à nud, Le 14 il n'avois.plus 
aucun fympteme de la maladie: 

excepté un petit écoulement qui 
étoic clair & vifqueux. Je lui fis 
incerrompre l’ufage de la folurion, 

& lui fis ingeéter le mélange 
fuivant dans Furechre , deux fois 
par jour. 

Bt Gomme arabique, on a gros ; 
faites fondre dans quatre onces . 
d’eau commune ; paflez & ajous 
tez un demi- gros de: Mercure : 
doux fublimé fix fois, & un fcru- 
pule de poudre de Cerule ; faires-| | 
en des injeétions. 

Au bout de trois ou quatre 
jours l'écoulement : s'arrêta. Cet 
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hommeavoit auffi fué & uriné très- 
abondamment pendant tout le 
temps du reméde. | | 


j 
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XVIII OBsERVATION. 


W. M. âgé de 23 ans, d'une 
forte conftiturion , avoir plufieurs 
ulceres autour du gland , une go- 
norrhée fort virulente , & il uri- 
noit avec beaucoup de douleur, 
Le 29 Décembre je lui tirai du 
bras environ une livre de fang. 
Je lui donnai le foir deux cuille- 
rées de folution & je la lui fis-éon- 
tinuer les jours fuivans deux fois 
par Jour. Le 6 Janvier les ulceres 
commencerent à fe dérerger, & 
il fentoit moins de douleur en 
urinant, Le 12 les ulceres fu- 
rent totalement guéris , & la 
virulence de la gonorrhée étroit 
fort diminuée. Il continua l’ufage 
de la folution jufqu’au 16 Jan- 


l 
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vier. Je luf ordonnai pour lors fa 
même injeétion qu’au malade Pré- 
cédent. Le 19 la gonorrhée éroit | 
ceflée | & il € étOIt parfaitement 
guéri. 
$. 20: 
XIX. OBSERVATION. 


:N. A. âgé de 31 ans, avoit 
au prépuce ;, plufieurs chancres 
dont les bords écoient durs , & 
de plus un bubon. Il commença 
le premier Janvier , à prendre 
deux fois par jour deux cuille< 
rées de la folution. Le 7 le bubon 
étoit rour-a- fait diffipé & les chan- 
cres paroïfloient aller beaucoup 
mieux, Le 9 la dureté deschancres 
étoit difparue & le malide fe fen- 
. toitbien mieux; le13ilne luiref- 
toic plus aucun fymptome véné- 
_ tien, Il continua le reméde ju. 
qu'au 1$ Janvier, qu'il fut ren- 


e de PHôpital parfaitement, 
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XX. OBSERVATION. 


J.S. âgé de 29 ans, avoit plu- 
fieurs chancres autour du prépuce , 
& aurour du /crotum beaucoup: 
de galles vénériennes. IL com- 
mença le 4 Janvier à prendre da 
folürion qu'il continua jufqu’au 7 à 
‘la même dofe que les malades pré- 
cédens. Lé 7 il interrompit le re- 

_méde , parce qu’il'avoit gagné un 
thume: Le 12,1l.lé reprit comme 
€i-devant ; lé 17 les galles étoient 
tombées & les chancres éroient 

‘beaucoup diminués. Le 21 il n’a- 
voit plus aucun fymptome véné- 
tien. Néanmoins 1l continua à 
pténdré le reméde jufqu’au 24, 
&z alors il fortic de, PHôpiral en 

RDATERS Dates 
Je poufrois ajouter ici beau 
coup d’autres Obfervations que 

_ j'ai écrites : mais comme elles 


Lu 


…. 


_  Recual. 
PE pareilles aux précédentes : 
je en rapporterai-pas davantage. 
Je vais feulement faire quelques 
remarques générales qui‘pourront 
fervir à ceux qui feront curieux 
d'effayer ce remède. 


re 


$. 22. 


{ 


* J'oBsERVÉRAI d’abord que les 


malades qui ont pris la folution. 
les deux mois pañlés ; n'ont pas 
eu des fueurs fi abondantes que 


ceux qui lont, pris pendant les 


continu du reméde , avec cette 


Dans quelque forte d* expérien 
ces que ce foir , il eft rare ,que 
ceux qui les répétent , réuffiflent 
aufli - bien que ceux qui les ont 


+ 


_témps chauds de l'automne der 
nier, Maïs dans les mois les plus 
froids , les fymptomes vénériens : 
fe font toujours diflipés par l'ufage 


différence qu'il a une quatre %e 
cinq jours de plus. 
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inventées. Cependant dans cellesz 
ci, il eft impoñlible qu’elles ayent 
jamais mieux réufi : car fur en- 
viron 25 malades quiont été gué- 
ris dans notre Régiment , aucun 
n'a eu de rechûte. Deplus , par 
Jes détails que j'ai reçu derniére. 
ment de M. Boyd , Chirurgien 
du Colonel Kingfley , j'apprends 
que malgré le grand nombre de 
maladies de cette nature qu'il a 
traitées dans le Corps , aucune ne 
Jui a paru réfifter à ce reméde. 

S:"22. 

A:Nsr, tout bien confidéré 
comme j'ai eu la fatisfation de 
voir jufqu'ici la bonté & la vali. 
dité de toutes les cures que j'ai 
fait , je penfe qu’on peut hafarder 
de prononcer que la méthode de 
M. le Baron van Swieten , detrai- 
ter la vérole , eft préférable à la 
falivarion | foit- que nous confi- 
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dérions la prompritude, la füe 
té , ou l’aifance de ce traitement, 
{oic qu'on faffe atrention à l'état: 
du malade après la cure. Si onle ! 
compare aux autres remédes mer- 
curiels employés comme alcérans, 

( quoique je ne penfe pas que çe 
nom convienne à notre remédes 
puifque fon opération eft toujours 
fenfible } javouerai , qu'après en 
avoir eflayé plufñeurs, & enten- 
du ce que m'en ont dit des per- 
fonnes qui s'en font beaucoup fer- 
vi pour la vérole, je n’en ai t'OUVÉ | 
aucun dans lequel je puiffe avoir . 
autant de confiance que dans le 
fublimé corrofif donné à la façon 
de van Swieten. 


$. 24. 


Jar quelquefois préparé ce! 
reméde avec de l’eau-de-vie de’. 
France, mais plus communément | 
avec de l’eau-de-vie de mélaifles | 


| 
| 
| 


7 
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&t comme le fublimé diffout dans 
ces liqueurs, laiffe toujours quel 
que fédiment , j'ai toujours cru à 
Propos de remuer la bouteille 
avant que de donner la dofe. 


18, 25 


QUELQUES-uNs de nos malades 
ont été un peu purgés par la folu= 
tion dans le commencement de 
l'ufage de ce reméde > Mais cette 
évacuation n’a jamais continué 
plus des trois ou Quatre premiers 
jours , la principale opération fe 
faifant par les urines & les fueurs 
nocturnes. Ces qualités, diuréri- 
ques & fudorifiques ont été pro- 
‘portionnées à la dofe, Celle du 
matin -occafionnoit .à quelques- 
uns des naufées, mais ce n’éroit 
-que dans le commencement qu'ils 
+prenoient le reméde. Lorfque j'ai 
doublé la dofe , & que j'en ai 


.donné deux cuillerées deux fois 
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par jour, je n’ai pas trouvé que 
les naufées augmentaflent à pro- 
portion de la quantité. ù 


$, 26. 


Vorc1: quelle étoit leur nour« 
ricure ; à déjeuner , de l’eau de 
gruau; à diner , de la foupe avec 
un peu de bouilli à la quantité de 
cinq ou fix onces au plus; à fou- 
per, une foupe au lait ; de l'eau 
d'orge à fouhait dont ils devoient 
“boire au moins une pinte en deux , 
jours. On leur donnoit au com- 
mencement du lait coupé ; mais 
Je lait devint bientôt trop cher: 
au Camp, pour en pouvoir faire 
un aufli grand ufage. Comme» 
nous avions un jardin attenant. 
l'Hôpital du Régiment , je per-" 
mettois à mes malades d'y refter 
autant qu'ils vouloient pendant 
le jour. Je leur défendois feule- 
ment de fortir de l'Hôpital pour 

empêcher 
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empêcher qu'ils ne buffent , 64 
prévenir les autres excès dans lefc 
quels ils auroient pu tomber. Je 
ne leur permettois aucune liqueur 
forte. Je ne préparois point mes 
malades à moins qu'ils n'euffent 
la fiévre ; ou quelque fymptome 
inflammatoire ; mais dansces CAS= 
là, ou lorfqu’ils avoient un phi= 
mo/is , nous avons jugé néceflaire 
de commencer par une faignée , 
mais fans employer de purgation, 


SE 27. 


QUANT à la pratique Chirurgi 
cale , elle étoit fort fimple. Notre 
principal foin étroit de déterger 
Jes ulceres & nous les lavions AVEC 
Je mélange fuivant. 

æ Mercure doux réduit en pou. 
-dré très-fine, un gros ; poudre de 
Cerufe compofée *, deux {crupus 


_ * Cette poudre de Cerufe compofée eft 
ans doute celle qu’on trouve dans là Phar- 
æmacopée de Londres, & dont voici la for= 
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les ; eau de chaux, quatre onces ss 
mélez le tout exactement. | 
| J'avois coutume de laver les 
ulceres avec ce mélange deux où 
trois fois le jour , & lorfqu'il 
avoitun phimofrs, j'en injeétois en: 
tre le prépuce & le gland avecune 
feringue. Lorfque je pouvois at- 
téinare la partie malade, j'y appli- 
quois fouvent un peu de charpie 
couverte de quelqu’onguent mer- 
curiel, $i le phimofts eft d’une fi 
mauvaife efpéce , qu'il ne dimi- 
nue pas, même après la faignée & 
l'ufage du reméde continué quel- | 
ques jours , on peut préfumer que l 
Ja virulence des ulceres entretient, 
cette inflammation, Pour lors, | 
afin de hâter la cure, il eft à pro.u 
‘pos de fendre le prépuce dans fa \ 
Jongueur, pour découvrir les ulcess 
+ 2 
mule : Prenez Cerufe, cinq onces; farco= 
colle , une once & demie; gomme adragantss 


à 
_ure demi-once; mettez le tout en poudre 
& mêlez pour l’ufage. 4! 
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res qu'on doit panfer & déterger 
de la mamtere indiquée ci-deflus, 
Certe opération n’eft fuivie d’au- 
cun accident ; & fi on ouvre [a 
petite artere qui vient de la partie 
fupérieure de la verge, la guérifon 
en fera plus prompte à caufe de 
la faignée que foufitira la bleflure. 


$. 28. 


Sr le phimofrs étoit aflez an- 
cien , pour que le prépuce fe fût 
gonflé & für devenu fchirreux , ce 
feroit en vain qu’on attendroit 
la réfolution de cette dureté, ou 
la guérifon du mal, tant que le 
gland feroit ulcéré. Dans ce cas, 
1! faut emporter tout le prépuce ; 
car une fimple incifion ne fufñ- 
TOIT pas. 

: Dans notre Hôpital , il n’eft 
arrivé aucun cas de cette nature; 
mais j'ai entendu dire qué dans 
un autre Régiment , il en évoit 
| E ij 


ETES 
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arrivé un, pour lequel on avoit 
effayé en vain la {olurion & les 
autres remédes ; le malade na 
guéri qu'après avoir fouflert la 
Circoncifion. À 


Ç. 29. 


Lorsque la maladie étoit 
accompagnée de quelqu'inflam- 
mation confidérable , nous avons 
jugé néceffaire de faire une co- 
pieufe faignée au malade, avant 
de lui adminiftrer le reméde : 
mais excepté ceite évacuation & 
l'application d’un cataplafme de 
pain & de lait, nous n'avons mis 
aucun autre reméde en ufage pour 
diffiper les inflammations. De 
plus , excepté la lotion décrite 
ci- deflus , avec laquelle nous. 
avons lavé les ulceres , chan-« 
cres ou excoriations de la verge, | 
nous n'avons appliqué deflus autre 
chofe que de la charpie féche.s 
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Nous nous fommes aufli fervi du 
même reméde pour les bubons , 
& jamais je n’en ai vû guérir 
avec plus de facilité, 

Je terminerai ce traitement chi- 
rurgical , en difant qu'excepté la 
pierre infernale pour les poi- 
reaux , les ulceres, les excroiflan- 
ces fongueufes , je n'ai fait ufage 
d'aucun médicament externe. 
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ENFIN, je puis vous aflurer, 
que depuis que certe méthode 
nous a été recommandée, je n’en 
ai point mis d'autre en ufage, & 
jamais elle ne m'a manqué. En 
un mot, je vous ai expoié toutes 
les expériences que j'ai faites de 
ce reméde, qui, par ce que jen 
ai vü moi-même , & par ce 
que j’ai apppris de fes fuccés dans 
les autres Hôpitaux Militaires |, 
€ préférable à la falivation & à 
ë Étpe 
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routes les autres préparations de 
Mercure que j'ai employé depuis 
quinze ans que je fers dans les ar- 
mées , foit que je confidere la 
promptitude & la certitude de fes 
effets, foit que je fafle attention 
à la facilité & la sûreté avec lef- 
quelles 1l opére. 


$:.32: | 

JE dois à la vérité avouer ; 
qu'excepté un ou deux fujets dont 
j'ai parlé ci-deflus , dans cous les 
autres , la maladie étoit récente, 
c'eft-à-dire | n’avoit pas plus de 
deux mois. C’eft pourquoi on 
pourroit dire que le fublimé em 
ployé de cette maniere peut être 
aflez puiffant dans les maladies 
récentes , mais qu'on ne doit pas 
compter fur lui, lorfque ces ma- 
ladies font invétérées, Je ne puis 
tien avancer de contraire à cela, ! 
d'après ma propre expérience 3 \ 
mais tout le monde ne fait-1l pas ,M 
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que Jorfque ces maladies font in- 
vétérées, même la plus forte fa. 
livation eft un. reméde incertain. 

De plus , j'ai appris que le 
Doëtteur Pringle avoicobfervé.que 
de tous ceux qu'il avoit vifité, & 
dont le nombre fe montoit à plus 
de foixante , il n’y en avoit pas 
eu plus de trois ou quatre dont la 
maladie eût paru être rébelle à 
une fimple épreuve de la folution. 
Or, dans un fi grand nombre de 
maladies ; on doit préfumer qu'il 
yen avoit quelques-unes vieilles 
&c invétérées. | 


FE 
x 


E iv 
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N°. XXIV. 


Létrre de M: Jean Clephane à la 


Société des Médecins. 

À . EX ki 
Msssieurs, 

J’Ar exécuté ce dont vous m'a 
viez chargé, & je me fuis adreflé 
au Docteur Pringle pour fçavoir 
s’il pouvoit nous donner fur les 
fuccès du Mercure fublimé cor- 
rofif dans la cure des maladies 


vénériennes, des inftruétions plus 
étendues que celles que nous a 


communiquées M. Gordon dans fa 


Lettre, Ce Médecin m'a dit qu'on 
en avoit fait plufieurs expérien- : 
ces dans les autres Régimens qui 
étoient campés au même endroit, 
“&z qué fur environ foixante mas 


PL 


| 
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lades, il ne s’en rappelloit tout au 
plus que trois où quatre far lef 
quels le reméde n'avoit eu ab- 
{olament aucun eflec : que dans 
ces derniers , la maladie étoit 
ancienne , mais fur-tout dans un 
qui lavoir depuis deux ans , quoi- 
qu'il eût paflé par la falivation. 
: Dans la fuite cependant , avant 
le décampement , ces derniers 
malades ont été mis en bon train 
de guérifon, en continuant à leur 
faire prendre une fois par jour ; 
une cuillerée de la folution, & 
_une forte décoction de racine de 
falfepareille dont ils buvoient de- 
puis chopine jufqu’à une pinte par 
jour. 

Il y avoit dans le Camp huic 
Répimens, fix d'Infanterie & deux 
de Dragons. La Lettre de Mon 
fieur Gordon à la Société , Con- 
tient un ample détail de ce qui 
s'eft fait au Régiment fous fs 
- ordres; & le Docteur Pringle m'a 
Ev 
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communiqué obligeamment cin 
Lettres qu'il a reçues des Chirur- 
giens des autres Régimens d’In- 
fanterie fur le même fujet. Pour 
les Dragons , c’eft chez eux qu'on 
a fait le moins d’'Obfervations, 
les Chirurgiens ayant quitté leur 
Régiment lors du décampement : 
de façon qu’on n’a pas pù favoir 
au jufte quel a été parmi eux le 
faccès de ce reméde. 


Si1'2. 


A chaque Lettre , jai joint 
quelques particularités que j'ai 
apprifes du Docteur Pringle , en 
m'entretenant avec lui fur ce fu- 
jet. Permettez-moi de plus d’ajou- 
ter la remarque fuivante que je 
Jui ai entendu faire depuis. Il 
difoit que fi quelques expérien- ! 
ces qu'on à faites de ce reméde » 
dans d’autres endroits , n’ont pas 
montré un fuccès aufli brillanc 4 
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que celles qu'on a faites au Camp, 
il étoit ténté de croire que cette 
différence venoit de la différente 
préparation du fublimé : & il m’a 
€ncore ajouté que quelques Chi- 
turgiens ont. obfervé que l’eau- 
de-vie de France diffout plus com- 
plettement le fublimé que toutes 
les eaux-de.vie de grain & de mé- 
lafle , ou que cette eau-de-vie 
laifle tomber un moindre fédi=. 
ment après la folution , que les 


autres liqueurs, | 
. De Golden Square ; Le 4 Avril 17 7° 
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N°, XX V. 


Lertfe de Monfieur Miller au < 
| Doéteur Prinple. 


SE: 
Moxsr EUR 


ComME pendant votre féjout 
au Camp, vous m'avez paru fort 
curieux d’éprouver & d'affurer les 
fuccès du fublimé corroff (*) dans 


(#3 Par une erreur de proportion entre le W 
ublimé corroff & l'efprir, M. Miller diflol- M 
voit 20 grains au lieu de 16, dans 32 onces : k 
trouvant néanmoins que cette proportion ré- À 
pondoit à fes vues, ik s'en eft toujours fervi M 
depuis , & en donne pour dofe, une cuille-m 
rée deux fois le jour. Pendant le campement, 
il a guéri avec ce reméde 17 vérolés , fans 
manquerune (eule fois. II a employé le éme 
régime & la même nourriture que M. Gordon ," 
aufli-bien que le même traitement Chirurgi-n 
cal , excepté que fa lotion mercurielle étoit 
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la cure des maladies vénériennes, 
je vous envoye quelques dérails 
fur les malades à qui j'ai admi- 
niftré ce reméde, 

C'eft avec plaifir que je vous 
dis qu'aucun de ceux que vous 
avez vu, ne s’eft plaint de rechü- 
tes de cette maladie : j'avois eu 
peur pour H. qui vint me voir 
avant le décampement , avec une 
violente inflammation des amyg- 
dales & de la luette, & un petit 
ulcere fur le gland. Je n'ai pas 
voulu néanmoins lui donner pour 
cela le reméde dont je m'étois 
fervi, d'autant plus que les maux 
de gorge ulcéreux avoient été 
épidémiques dans notre Régi- 
ment pendant tout l’hyver. Je 


faite d’eau de chaux & de calomelas fans cerufes 
Après le décampement, environ vers le mi« 
lieu d'Oétobre , le Doéteur Pringle ayant en- 
vie de fçavoir la fuite de ces cures, il écrivit 
à M. Miller, & il‘reçut.cette Lettre en ré- 
ponfe, un mois après que le Régiment SUE 
pris fes quartiers d’hyver, 
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traitai fa maladie comme celles 
de cette efpéce, & je la guéris ÿ 
cependant avec un peu plus de dif= 
ficulté que celles que j’avois trai- 
tées auparavant. Elle me parut 
étre d’une efpéce plus maligne, 


$. 2; 

 Î£ ny avoit pas long-tems que 
M. dont la maladie vous à éton- 
né , avoit pris la folution , lorf. 
que vous avez quitté notre H9- 
pital à Pimphorn : c’éroit quel- 
que tems avant qu'il y en eütun 
établi dans cet endroit. Il eft 
préfentement prefque guéri. Mais 
de tous les fympromes vénériens 
qui ont affigé nos foldats, j'ai 
toujours vü que les poireaux 
étoient les plus difficiles à déra- 
ciner , quoique jè n’épargnafle ni 
le fer, ni le cauftique, 


$:.3. 


"“Ceremede, comme vous l'avez 
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vu, a été effayé avec tout le fuccès 
pofhible fur beaucoup de foldats, 
mais je défirois fort d’en voir les 
effets fur l’autre fexe. Quelque 
temps après , je trouvai l’occaz 
fion de l’éprouver fur une jeune 
femme qui avoit gagné la ma- 
ladie au Camp , & l'avoir apporté 
jufqu'à cette ville, dans fa plus 
grande virulence. 

Elle avoit autour des aînes, des 
puftules vénériennes ; les grandes 
lévres étoient fi fort gonfiées; 
qu’à peine pouvoit-elle marcher; 
elle avoit des ulceres à l'entrée 
du vagin d’où découloit une fanie 
purulente en grande quantité. 

Le 4 Novembre, elle commen: 
ça à prendre la folution. Le 9 le 
gonflement des grandes léÿres 
étoit fi fort diminué , qu’elle pou- 
voit marcher fans peine. Le 14, 
les grandes lévres étoient rédui- 
ces prefqu’a leur groffeur natu- 
relle. Les puflules commençoient 
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à difparottre , & la matiere viru- 
lente qui découloit des ulceres, di- 
minuoit. Comme le reméde Opé- 
roit entiérement par les urines, j'en 
augmentai la dofé ,le 14, d’une 
cuillerée à une cuillerée & de- 
mie, matin& foir, &aujourd’hui 
20, l’enflure des grandes lévres 
eft entiérement difipée, les puftu- 
les ont difparu pour la plus gran- 
de partie. Les ulceres ne rendent 
prefque plus rien & plufieurs font 
cicatrifés , de forte que je penfe 
être en droit d'aflurer que fous 
peu de jours , elle fera guérie. 
Depuis le temps qu’elle à com- 
mencé à prendre la folution, elle 
a lavé fes ulceres & fes puftules 
avec une lotion compofée d’eau 
de chaux & de calomelas. 


S. 4. 


PERMETTEZ-MOr de vous rap- 
porter encore une Obfervation. 


| 
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dont le fujec eft un foldat. Il ef 


âge d'environ 23 ans, & il y avoit 
quatre mois qu'il avoit gagné la 
vérole. Il avoit un violent pzr- 
mofis , une inflammation & un 
gonflement tout au tout de la 
verge , de façon que la mortif- 
cation paroifloit à craindre ; pour 
la prévenir, je dilatai le prépuce 5 
je lui ordonnai une faignée, lu- 
fâge interne des remédes anti 
phogiftiques ou rafraichiffans 3 
une fomentation avec les plantes 
antifepriques, & un cataplafime de 
mie de pain & de lait. Par cette 


méthode que je fuivis crois jours k 


j'arrêtai le progrès de l’inflamma- 
tion ; mais le gonflement ne di- 
minuoit pas, & la quantité de 
matiere qui fortoit, me fit foup- 


.çonner qu'il y avoit de grands 
ulceres deflous le prépuce & fur 


le gland. Je Jui ordonnai pour 


Mors de prendre, matin & dora 
une cuillerée de [a folution Te 
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d'en faire des injettions autour 
du gland, deux fois le jour. Au 
bout de quatre jours que j'eus fui- 
vi cette méthode, il commença 
à aller beaucoup mieux; & au 
jourd’hui qui eft le quatorziéme 
jour depuis qu'il a pris la folu- 
tion , le phimo/is eft guéri & les 
ulceres fur le prépuce & le gland 
font cicattifés, Il continuera en- 
core quelques jours l’ufage de la 
folution. Le reméde a aufli opéré 
dans ce malade | par les uri- 
nes. 

J'ai continué à préparer le re- 
méde comme lorfque j'érois au 
Camp, & je n’en ai jamais aug- 
” menté la dofe au-delà d’une cuil. 
lerée matin & foir , excepté pour. 
cette jeune femme dont j'ai parlé 
ci-deflus ; mais dans la fuite , fi 
j'en trouve l’occafion , je n’héfi- 
terai pas à le faire, 

J'ai encore guéri deux autres! 
perfonnes dont Les cas n'ayant rienk 


rt: 
LA 
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préfenté que d'ordinaire, ne mé. 
ritent pas la peine d’être rappor- 
tés 1c1. J’efpere que vous voudrez 
bien excufer la longueur de ma 
Lettre. 


De Welles , le 20 Novembre 17 56. 


j 
# : 


f 


N°. XX VI. 


Lettre de Monfieur Haflic au 
Doëteur Pringle, 


Moxsreur, 


(*) J'AI recu votre Lettre à 
laquelle Je n’ai pas répondu plutor, 


parce que plufieurs de nos malades 


étoient éloignés, & que je ne les 


avois point vü depuis quelque 


(*) M. Haftic a eu au Camp dans l'H6« 


| pital de fon Régiment , fept malades qui ent 


Été parfaitement guéris ; il paroît feulement 
par cette Lettre, qu'ure de fes guérifons n’a 
Été complette que depuis que le Régiment à 
pris fes quartiers d'hyver, 
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temps : j'ai différé à vous écrire 
jufqu'à ce que je les aye eu Exa- 
miné. Je n'ai trouvé aucun de 
ceux à qui j'ai donné le reméde 
au Camp , qui s'en foit plaint , 
excepté M. qui depuis qu'il ft 
venu ici, a eu un petit ulcere fur 
la couronne du gland ; mais après 
avoir pris la folution pendant en- 
core quelques jours, ila été parfai- 
tement guéri. Cette circonftance 
n’avoit nullement diminué la bon- 
neopinionque j'avois decereméde, 
Et pendant mon abfence , mon 
Aide l'a donné 2 plufieurs malades 
avec fuccès , particuliérement a 
un homme qui avoit un violents 
phimofis , un grand écoulement des 
matiere qui fortoit de deffous le 
prépuce & des excoriations ex 
ternes. Ce malade a pris la folu-# 
tion pendant quatre femaines ; les, 
fymptomes {e font diffipés peu-à* 
peu , & préfentement 1l eft bien 
Avant lufage de ce reméde, il 
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avoit été faigné une fois & purgé 
deux. Préfentement je n'ai pas 
beaucoup de malades attaqués de 
maladies vénériennes ; je vous 
ferai part de tous les effets remar- 
Hrnrie la folution, foit bons, 
Oit mauvais, 


De Reading , Le 21 Noveinbie CEE 


NEX UNE 


Leitre de Monfieur Davies au 
Doéteur Pringle, 


Monsrsur, 


: (*) DEpurs que jé ne vous af 
vü,jene me fuis {ervi d'autre re- 
méde pour guérir la vérole, que 
du fublimé qui, fuivant mes ex= 


. (F) M. Davies a eu dans l'Hôpital de fon 
Régiment onze malades , dont la plus grande 
partie a été guérie avant la prife des quat- 
tiers d’hyver, 11 ne donnoit pour lors qu'une 
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périence Sdoit, je crois , être 
regardé comme un excellent re- 
méde. Tous ceux dont je vous ai 
parlé , ont été, felon toutes ap- 
parences , parfaitement guéris , 
excepté W. & W. qui ces jours- 
ci, ont encore reflenti quelques 
fymprames, co qui, je crois, doit 
être imputé à ce qu'ils n’ont pas 
continué le reméde aflez long- 
tems , ayant été obligés de fui- 
vre leurs Compagnies dans des 
quartiers éloignés. Vous trouve- 
rez plus loin le nom & les fymp- 
tomes de quelques-uns qui depuis 
mon arrivée aux quartiers d'hiver ,! 
ont pris la folutionavec fuccès : & 
je continuerai à en faire ufage, 
jufqu'à ce que je découvre quel 
que inconvénient de ce reméde! 
qui m'ait échappé jufqu’ici. | 


cuillerée deux fois par jour , & obfervoit [as 
proportion ordinaire entre le mercure & l'efe 
prit. Un mois après , il écrivit cette premieres 
Lettre, | en St) 


| 
| 
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- J. P.avoit desulceres profonds 
fur le gland & fur le prépuce. Il 
a pris le reméde pendant vingt 
jours , & 1l paroit parfaitement 
| guéri, à. | ds 
CG. avoit un bubon ouvert 
& des chancres. Il a pris le remé- 
-de pendant le même temps; le 
bubon s’eft cicatrifé & les chan. 
cres ont difparu. | | 
1: E. L. avoit un bubon qui étoit 
OUVErt & des ulceres fur le pré 
puce. Il a pris la folution pen- 
dant quinze jours , les ulceres 
font guéris & le: bubon va toux. 
fait bien. 1 
. J. K. avoit le gland ulcéré pro- 
fondément prefque tout autour. 
A à pris la folution pendant 
quinze jours, & les ulceres font 
prefque guéris. Her 
Je crois que la feule chofe qui 
DONS Manque, pour que ce re- 
\méde remplifle nos vues » CCE 
de déterminer jufquà quel temps 


v? ’ 


120 Recueil. 

les malades doivent en faire ufa- 
ge, ce que l’expérience feule peut 
apprendre, 

J'ai augmenté la dofe jufqu'où 
vous m'avez marqué , fçavoir ; 
deux cuillerées , deux fois par 
jour , fans qu’il en ait réfulté le 
moindre inconvénient pour le ma= 
Jade, 

J'ai donné la folution à des ma- 
Jades qui avoient aux jambes des 
ulceres que les autres remédes 
n’avoient pü guérir , & ils s’en font 
trouvé très-bien. 


D'Ycovil au Comté de Somerfet, le 22 Dés 
cembre 1756. 


En 


N°. XXVIIL 
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N°. XXVIIL. 


Seconde Lettre de M. Davies 4 
M. Prinple. 


. | $. 1. 
M oxsreur, 


PEu de jours après avoir eu le 
plaifir de vous voir à Londres , 
Je me trouvai avec quelques-uns 
de mes Confreres qui me paru- 
rent être très-prévenus contre 
notre méthode de traiter la véro. 
le, & qui m'objeéterent que ja- 
mais.1ls n'avoient entendu dire 
qu'un mal vénérien très enraciné, 
eùc reçu quelque foulagement de 
notre reméde. Je ne pus pas 
m'empêcher de convenir que les 
véroles ; que javois: traitées 
étoienc récentes , d'autant qu'à 
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l’armée il arrive rarement quon 
en trouve d'autres, les malades 
ne les laiffant point invétérer. 
Cependant j'eus bientôt après une 
occafñon d'éprouver le nouveau 
reméde fur deux maladies invé- 
térées , dont je vais vous faire 
lhiftoire. | 


$. 2. 


J. W.hommetrès-robufte gagna; 
au mois d'Août 1755, la vérole 
qui fe manifefta d’abord par un 
ulcere fur le gland, f virulent, 
qu'en peu de Jours il s'étendit 
beaucoup & rongea prefque tout 
le gland. Comme en même temps 
il paroïfoit plufñieurs chancres fur 
le prépuce , on le fit palfer par la 
falivation, qu'on continua le terms, 
qu'on crut néceflaire » &£ jufqu'à 
ce qu'il parût être guéri. En Avril 
1756, je le trouvai dans un fort. 
mauvais état qu'il cachoit ; de 
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crainte qu'on ne le fit faliver: 
& fur les queftions que je lui 
fis ; j'appris que fa maladie 
étoit revenue peu de temps 
après fon premier traitement , & 
qu'il avoit été entte les mains de 
-plufieurs Charlatans qui ne lui 
avoient donné que des remédes 
externes. Îl avoit alors plufeurs 
ulceres autour de l’Anus & du 
Scrotum. En conféquence on le. 
fit faliver pendant cinq femai- 
nes entieres , après quoi il but 
abondamment de la décoétion de 
Gayac encore pendant trois fe- 
maines, Malgré tout cela , je dé- 
couvrisenviron fix femaines après, 
qu'il m’avoit été bien que fort 
peu de temps, & qu'il cachoit 
fes fÿmptomes, difant qu’il aimoit 
mieux mourir de la maladie que 
de fubir une nouvelle falivation. 
La derniere fois que je l’exami- 
hat , il avoit de violentes dou- 
leurs à la tête & aux os des jam- 

F 1j 
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bes , & il avoir autour de l’Anus ; 
du Scrotum du prépuce & du 
- gland , les plus gros poireaux &c 
les plus fortes excroiffances vé-. 
nériennes que jaye jamais vü. 
Après avoir détruit toutes ces ex- 
croifflances par le cauftique ou 
par le fer, je lui fis prendre la 
{olution de fublimé corroff pen- 
dant 22 jours. Dès le treizième 
jour ; il ne paroifloit plus aucun 
fymptome de fa maladie , & 
depuis environ trois femaines , 
il a continué de fe bien porter, 
Je penfe que, fi cette guérifon 
{e fourient, ce fera affez pour aflu- 
rer la réputation de cet excel- 
lent reméde, 


$. 3. 


J. B. avoit depuis environ 
enzemois , un bubon qu'il fit'dif- 
paroître par les empiâtres & des 
friétions mercurielles ; il avoit eu 
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depuis, à trois différentes reprifes, 
des excoriations fur le prépuce & 
des chancres qu’il avoit fait cica- 
trifer avec une folution de vitriol 
bleu. Il commencé l’ufage du fu- 
blimé avec W. Il avoit pour lors 
un ulcere vénérien à la gorge & 
reflentoit de violentes douleurs à 
la tête & aux os des jambes. Il 
l'a pris autant de jours que l’au. 
tre, &1l paroïit tout-à-fait guéri. 
Dans la fuite, je prendrai la liber- 
té de vous envoyer la fuite de ces 
deux cures; : | 

J'ai guéri derniérement encore 
huit ou dix malades | &particu- 
Jiérement W.S. & S.S. qui tous 
deux avoient /’Anus & le péri- 
née dans un tel état , que pen- 
dant la premiere femaine qu’ilsont 
pris le reméde , il leur étoit 
encore impofñlible de marcher , ni 
de fe tenir debout : ils ont été 
parfaitement guéris en vingt- 
deux jours. 

Fiij 


126 = Recuerl 


_. $. 4. 

JE vais maintenant vous dire 
comment je m'y fuis pris, pour 
augmenter la dofe de ce reméde. 
J'ai une bouteille qui tient vingt” 
huit cuillerées juftes. Lorfqu’elle 
étoit pleine d’efprit de vin ou 
d’eau-de-vie , j'y mettois ordinai- 
rement fepc grains de fublimé. 
Depuis ce temps-là , chaque fois 
que j'ai rempli la bouteille, j'ai 
augmenté la dofe jufqu’à ce que je 
fuffe parvenu à feize grains, ce qui 
faifoit plus d’un grain par jour , en 
donnant une cuillerée de ce mc- 
lange deux fois par jour. Cette 
proportion convenoit fort à nos 
malades ; mafs ayant eflayé de 
augmenter encore, j'ai été obli- 

é d'y renoncer , parce que le 
reméde les faifoit vomir. 

La quantité ci-deflus men- 
tionnée , fçavoir de feize grains 
fur vingt-huit cuillerées , eft la 
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maniere dont j'adminiftre ce re- 
méde, Ce qui fait beaucoup plus 
du double de la dofe prefcrite au 
commencement ; dans la propor- 
tion ou feize eft plus que quatorze: 
vous noterez que S. & B. ont falivé 
fort abondamment, 


D'Ycovil au Comté de Somerfet, le premier 
Février 1757. | 


N°, XXIX. 


Lettre de Monfieur Boyd au 
+ Dolteur Pringle, 


Moxsreur À 


JE n'ai rien à vous communi- 
quer de nouveau , depuis que j'ai 
eu le plaifir de vous voir à P/and.- 
fort. Je puis vous aflurer. qu’au- 
_cun des malades dont vous avez 
pris connoiflance au Camp, n’a 
eu de rechüre ; excepté T. S. 
dont les fymptomes font décrics 

F iv 


12$ Recueil | 
1c1 en note (*).! Avant de faire 
üfage de la folution , il avoit pris 
trois grains de Mercure doux fu- 
blimé fix fois , en pilules, deux fois 
par jour pendant douze jours, fans 
aucun effet. Je luiordonnai enfuite 
de fe frotter lesbras, jambes, &c. 
avecdeux gros d’unguentummercu- 
riale fortiis (a) pendant douze foi- 
rées fucceflivement , ce qui ne 
réuflit pas mieux. Après quelques 
jours d'intervalle , je me déter- 
minai à eflayer ce que pourroit : 
(*) De huit malades, il n'y en a eu qu’un 
qui l’étoit depuis long-temps , fur lequel le 
reméde n’a rien fait. Ce malade eft T: S. qui 
avoir des poireaux, des chancres malins fur 
le gland , & des ulceres qui lui avoient Longé 
le gland & s'ouvroient dans l’urethre , de 
forte que Furine pafloit par la playe. Ce fut 
neuf femaines après que les premiers (ympto- 
mes eurent paru , quil fit ufage du reméde, 
dans la proportion ordinaire ; mais il n'en 
prit qu'une cuillerée deux fois par jour. 


(a) C’eft fans doute l’unguentum. ceruleurr 
Jortids de la Pharmacopée de Londres qui fe 
fait avec fain doux , deux livres ; mercure , 
“une livre ; baumé de foufre , une demi-livre, 
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faire la folution de fublimé dans 
ce cas. Je lui en prefcrivis une 
cuillerée ; matin & f{oir pendant 
trois fémaines | augmentant la 
dofe fur la fin jufqu’à une cuille- 
rée & demie. Ce reméde n’a pas 
mieux réufli que les précédens , 
les fymptomes mêmes augmen- 
toient plutôt que de diminuer L 
ce qui me détermina à l’aban- 
donner. Je lui ordonnai une 
décottion de falféparéille faite 
avec deux onces de racine de falfe. 
pareille , bouillies dans deux pin- 
tes d’eau réduites à moitié : Je lui 
recommandai d’en boire une pin- 
te matin & foir, Lorfqu'il eut 
| fait ufage de ce reméde pendant 
quelque temps, il alla fenfible- 
ment mieux; mais il fut attaqué 
pour lors de la petite vérole qui 
fut bénigne | & dont il eut f peu 
-de puftules , qu'il n’avoit pas be_ 
foin de beaucoup de ménagement. 
AL but pendant tout 'ce temps de 
à | Fv 
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la décoétion de falfepareille , mais 
plus foible , fçavoir une once de 
racine bouillie dans quatre pintes 
d’eau réduites à la moitié , qu'il 
prenoit comme ci-deflus. Je crai- 
tai les chancres comme à l'ordi- 
naire. Lorfque je quitrai Bland- 
fort, il éroit aflez bien pour n'a- 
voir plus befoin de remédes. 

Si vous vous en reflouvenez, 
la maladie de W. M. étroit une 
conotrhée virulente. Je lui ai 

“donné la folution à la quantité 
-d’une cuillerée le marin & autant 
le foir , pour eflayer , mais le re- 
méde n’a pas fait ce que j'en atten- 
‘dois. Il faut obferver une chofe, 
:c'eft que c'eft un libertin, & dépuis 
-peu encore, il a quitté Plymouth, 
“ayanr un tefticule enflé. 
117 H nous eft venu derniérement 
‘au Régiment un malade qui gar- 
-de ‘la -vérole depuis fort long-, 
temps. Il doit commencer l'afa- 
36e: du reméde fous peu de jours : 
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Je Vous en communiquerai le 
fuccès. 


D'Arshburton, le 23 Novembre 1756. 


NOIR 


Lettre de Monfieur B arker au! 
Docteur Prinple. 


_$. I, 


1 Mossreur, 


“Les Soldats du trente-troifiéme 
Régiment dont vous avez pris 
Connofflance à Blandfort, ont été 
tous guéris en 30 jours ( *} excep- 
té C. que nous avons laiffé à 


Blandfort , lorfqué le Régiment 


- (#Y M: Barker avoit dans fon Hôpital fix 
ou fept malades, dont un avoir une vérole 
fort opiniâtre | & il n’a pu être guéri, fans 
le fecours de la déco&tion de falfépareille. On 
voit: néanmoins lé fuccès de la folution (eule 
par.cette Lettre, écrite fix femaines après le 
décaämpémenr, *! "{-/? © ” 
F vi 
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a décampé, & qui en eft revenu 
il y a environ trois femaines, 
Lorfqu'il y écoit arrivé , il avoit 
à la partie fupérieure de la divifron 
du prépuce (qui s’éroit fendu par: 
deflus ) un petit ulcere qui avoit 
augmenté par dégrés , quoique 
le malade prit de la folation deux 
fois par jour.Pendant que S. pre- 
noit ce reméde à Blandfort, 1lpa- 
roifloit aller de plus mal en plus 
mal, & je penfois que nous férions 
obligés d’en venir à la falivation: 
mais lorfque je l'ai vifité ici, trois 
joûrs après notre arrivée , j'ai êté 
fort étonné de le voir guéri; il'n'a- 
voit plus d’antrefymptome, qu’une 
excroiffance au bord de l’Anus, 
qui étoit grofle environ comme 
une noix mufcade, Javois pro- 
jetté de lui couper cette excroif- 
fance , parce qu'elle me paroif- 
foit devoir Jui être incommode 
Jorfqu’il alloit à la felle; mais la | 
premiere fois que je le revis , elle 


, 
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étoit fenfiblement diminuée, & 
n'étoit plus que de la groffeur 
d’une féve commune. Depuis que 
nous avons quitté Blandfort , juf- 
qu'au temps où je l'ai vu aux quar- 
tiers , 1l n'avoit rien mis. deflus 3 
que de la charpie féche. 


SE 


H. à eu un petit ulcere, où 
plutôt une excoriation fur le | pré- 
puce depuis que nous fommes dans 
nOS QUATTIÈTS ; mais il a été guéri 
en peu de jours, fans faire ufage 
de remédes internes. | 


6. 3. 


L Grenidice > qui avoit un: 
bubon à à l’aîne droite & le corps 
couvert de puftules, a été parfai- 
tement.guérs en un mois avec la 
folution , dans la décoétion de 
falfepareille. he 

J'ai donné la folution à plu-. 


— 1 


VOL, | 2 CROCARN | | 
_ fieurs de nos malades depuis que 
nous fommes dans ces quartiers, 
& elle a réuffi fur tous, 


$. 

 J. J. âgé de 33 ans, d’une forte 
conftiturion & très-gras , avoit 
un bubon qui commençoit à pa- 
roître à l’aîne droite avec beau- 
coup d’inflammation:, un phimofts 
& des chancres fur le gland & le 
prépuce. Il a prisla folution deux 
fois par jour pendant vingt jours. 
Les chancres fe font cicatrifés; 
le gonflement & la duretéde laine 
ont difparu, Il à continué le re- 
méde de même: que ci- deflus 
pendant fept jours de plus, & en- 
core la moitié. de cette dofe pen- 
dant une femaine. Dans ce cas, 
le fublimé a réufli à merveille, Le: 
malade avoit été faigné & avoit 
pris quatre médecines avant que 
de commencer l'ufagé de la’ fo- 
: JUGENT PO AU EEE TENRE 
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6. 5. 


L. D. âgé de 21 ans , avoit des 
excroiffances & des excoriations 
autour de /’Anus. Il a pris la {o- 
lution pendant 30 jours, & eft 
guéri parfaitement, FE AA vers 
le’ vingriéme jour , fa bouche 
devint douloureufe, & en moins 
de 24 heurés , il cracha plus d’une 
pinte & demie, Tant que fa bou- 
che a été malade ,. il n'a pas fait 
ufage du reméde, 


$. 6. 


W.B. agé de 41 ans, avoit un bu- 
bon dans l’aîne gauche. Après la fé- 
parationdel efcarre l’ulcere devint 
extrémement fale & fongueux. Il 
a pris la folution pendant UN MOIS, 

& eft parfaitement guéri. Ceux 
‘qui ont des bubons , ne comimen- 
cent jamais! l'ufage du réméde 
que les bubons ne foient ouverts! 


PA 
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$. 7. 

Jar donné le fublimé cortofif 
à dix ou douze malades , & il m'a 
toujours réufh , excepté pour C. 
& j'ai beaucoup meilleure epi- 
nion de ce reméde maintenant , 
que lorfque nous étions à Bland- 
fort. LCR | 

Je donne la folution de la façon 
que vous m'avez confeillé a Bland- 
fort. Peut-être une double dofe 
 feroit-elle mal' à l’eftomac ou aux 
inteftins. Car avec la fimple dofe, 
nos ma'ades fe plaignent quelque- 
fois de mal à l’eftomac ou de co- 
liques. 

$. 8. 

M. Barker a informé derniére- 
ment le Doéteur Pringle que J. W. 
qui après avoir pris deux cuillerées 
par jour , de la folution, pendant 
fix femaines ; & pendant .une 
quinzaine après, une cuillerée par 
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jour , avoit été guéri en apparen. 
ce , étoit retombé au bout de 
deux mois , fans pouvoir être 
foupçonné d’une nouvelle infec- 
tion, M. Barker l'a fair fali. 
ver par le moyen des fritions , 
& par-là il à calmé aufficôt tous 
les fÿmptomes. Maisilajoute qu'il 
n'y a que quinze jours que fon 
dernier traitement eft fini, Mon- 
fieur Barker à écrit encore au 
Doéteur Pringle , que le nommé 
€. dont il eft parlé au commen- 
cement de la Lettre ; à été par- 
faitement guéri, en continuant 
_ l’ufage du reméde & en prenant 
de la déco&tion de falfepareille, 
M. Barker à toujours obfervé la 
_ Propoïtion ordinaire, fcavoir d’un 
demi-grain de fablimé , far une 
once d’efprit, 8 il n’a jamais ex- 
_ cédé la dofe d’une cuillerée deux 
_ fois par jour. | 


De Devizes, le 28 Novembre 175.6. 
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N° XXXI, 


Obfervations nouvelles [ur l’ufa- 
ge du fublimé corrofif , extraites 
du fecond Volume de l'Ouvrage 
qui a pour titre : Médicaleffays 


and  Obfervations » London | 


Z'TOPRS 
». 11,5 ré 


L Es bons effets du fublimé cor- : 


rofif dans la guérifon des mala- 
dies vénériennes que nous avons 
expofé dans notre premier volu- 
me , ont été fort utiles au public, 
fuivant ce qu’on nous à rapporté ; 
nos foldats parmi lefquels cette 
méthode a été premiérement in- 
troduite , ne font pas recenus & 


éloignés fi long-tems de leurs de- 
voirs, qu'ils l’étoient par le long M 
traitement de la falivation dans 
les Hôpitaux ; & ce reméde ne 


(4 


Le à U 
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paroîtra pas moins néceflaire & 
moins avantageux dans le traite- 
ment des particuliers, fi on fait 
attention que , dans le grand nom- 
bre des cas vénériens que l’on 
rencontre journellement , 1l y en 
a plufeurs , où l’érat du malade 
eft tel qu’il rend la falivation ou 
impraticable ou du moins dange- 
reufe ;. & d’aurres cas où la gêne 
& l’impofñlibilité de vaquer à fes 
occupations fonttrès-nuifibles aux 
affaires du malade. Souvent la 
paix & le bonheur de, peut-être, 
plus d’une famille , dépend de ce 
qu'on cache la maladie à ceux 
même qui l'ont : & quelquefois 
le Médecin a lieu de foupçonner 
qu'un cas eft vénérien , quoique 
les fympromes ne: foient pas af- 
fez manifeftes pour authorifer la 
. p'opoñition de faire faliver. Enfor- 
teque, d’après ces confidérations, 
la découverte d’un reméde qui 
eft capable de guérir ce mal avec 
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tant de facilité , de sureté & en 
fi peu de tems, eft on n’en peut 
douter ,une excellente acquifition 
pour la médecine, quand même 
1] manqueroit quelquefois , ou 
que les malades retomberotent 
après une guérifon qui auroit été 
en apparence parfaite ; quoique 
ce dernier cas eft peut-être plu- 
tôt dû à ce qu’on quitte trop-tôt. 
lPufage du fublimé, qu'au man- 
que d'efficacité du reméde même, 
comme il paroît par les rapports 
fuivants. | | 


. £. 


LE Docteur Pringle , qui fe . 
trouva au Camp dans l'Ifle de : 
Wight l'été dernier (de l'année 
1757 , j ayant eu occafion de voir l 
Mrs Gordon , Miller , Boyd &: 
Davies, quatre des fix Chirur- 
giens de Régiment dont les Let- 
tres ont été publiées dans le pre- 


d'Obfervations. 141] 
mier Volume de cesobfervations, 
& ayant trouvé que ces Meflieurs 
continuoient de fe fervir du même 
reméde, leur demanda qu'ils com- 
muniquaflent à la Société toutes 
les obfervations nouvelles qu'ils 
avoienc faites fur l’ufige du fus 
blimé. Ce qu'ils ont tous fait, 
excepté Mr Davies; qui ne pou- 
voit pas le faire , a ce que croit 
Mr Pringle , parce que le Rési- 
ment auquel 1l étoit attaché fut 
commandé pour aller en Améri- 
que immédiatement après fon re- 
tour des côtes de France. Mais 
Mt Pringle nous aflure que tout 
le tems que ce corps a été cam- 
pé dans l’Ifle de Wight, il a eu 
un plus grand nombre de maux 
vénériens à traiter qu'aucun des 
autres ; & que dans tous les cas 
où les mercurtaux étoient nécef- 
faires , Mr Davies n’avoit faitlufa- 
ge que de la folution de fubli- 
mé , & avoit eu autant de fuc- 
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cès qu’ auparavant. Le Dofteur 
Pringle ajoute ; que Mr Davies 
ainfi que les autres Chirurgiens, 

avoient commencé à donner des 
dofes plus fortes ; que quand ce 
reméde caufoit quelque mal à 
l’eftomac , ils divifoient la dofe 
en plus de deux prifes dans les 
vingt- quatre heures ; & que Mr 
Davies s’étoit convaincu par des 
expériences. ultérieures , que la 
proportion recommandée par le 
Baron de van Swieten étoit meil- 
leure que celles qu'ilavoiteffayées 
& dont il a fait mention dans fa 
feconde Lettre au Docteur Prin- 
gle , publiée dans le premier Vo- 
lime. Fi | 7 


LS 
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N°. XXXIL. 


Lettre de Monjfieur Miller à 
la Société. 


$. I. 
Mssreurs, 


CoMME j'apprends que vous 
defirez avoir de nouvelles inf. 
cructions des Chirurgiens des Ré- 
giments , qui ont lés premiers 
fait l’effai du fublimé dans ce 
Pays , pour le traitement de la 
vérole ; & comme vous avez pu- 
blié dans le premier Volume de 
vos Obférvarions une de mes 
Lettres qui contient l’hiftoire de 
quelques guérifons ‘opérées pat 
ce reméde , je vous envoye de 
nouvelles obfervations pour vous 
‘prouver de plus en plus Les bons 
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effets du fublimé dans la guérifon 
de cette maladie. 


6. 2. 


Les dix-fept malades dont j'ai 
parlé dans ma premiére Lettre 
ont tous été parfaitement guéris, 
& aucun d'eux n’eft recombé de- 
puis. La jeune femme dont je vous 
ai fait l’hiftoire, & qui étroit pref- 
que guérie , l’a été parfaitement 
quélques jours après le départ de 
ma lettre. Je l'ai vüe quelquefois 
depuis, & jai trouvé qu’elle con 
tinuoit de jouir d’une parfaite 
fanté, | | 

Je ne puis pas être certain du 
nombre de ceux que j'ai guéripat 
ce reméde ; mais quand je .dis 
{oixante, je fuis sur que je dis 
‘beaucoup moins que je ne dois. 


EL 


… Javors deux malades l’hyver | 
palté , 


| d'Objervationss ‘as 
pañlé , chez lefquels les fymp- 
tomes vénériens ont reparu pref_ 
que aufli-tôt après qu'ils eurent 
été renvoyés de l'Hôpital. Ceci, 
Je crois, peut étre attribué à ma 
trop grande confiance dans le re. 
| méde , ce qui a été caufe que je 
les ai gardé trop peu de tems 
dans ce traitement ; car en per- 
févérant un peu je les ai parfaite_ 
ment guéris ; & étant convaincu 
que j'ai eu tort, j'ai foin main- 
tenant de leur faire continuer le 
reméde encore quelque tems après’ 
que tous les fymptomes ont dif. 
paru. | 
J'ai eu feulement deux cas, & 
c'étoit deux jeunes gens , dans Jef. 
quels le reméde n’a pas réufli ; mais 
je fuis tenté de croire que c’étoit 
entiérement leur faute ; car ils 
nont jamais voulu s’aftreindre à 
garder la maifon , ni obferver une 
dierte modérée , ni continuer le 
reméde aflez long-tems ; mais ils 
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faifoient tout ce qui leur plaifoit 
&c étoient dehors , dans le tems 
qu’ils auroient dû fe foigner chez-: 
eux, 

Je ne peux pas rendre d’autres 
raifons du mauvais fuccès du {u- 
blimé dans les cas ci-deflus ; mais 
je croirois mal faire de le recom- 
mander fi fortement comme un 
reméde contre les maladies véne- 
riennes , fans parler des cas par- 
ticuliers dans lefquels il n’a pas 
téuffi. 

6. 4, 


 J'Ar guéri par ce reméde deux. 
perfonnes qui avoient des ulcéres 
vénériens confidérables aux amig- 
dales , & leur maladie duroit de- 
puis plufieurs mois; mais comme 
ils étoient d’une complexion dé-" 
licate & que je craignois en le 
donnant à grandes dofes, je leurs 
ai ordonné de boire matin & foir” 
ün demi-feprier d’une forte dé- 


4 


> 
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cottion de falepareille ride après 
avoir pris le reméde mércuriel , 
& 1ls font tous les deux parfai- 
tement rétablis. Ils n’ont pris qu’u- 
ne demi-once de {olurion deux fois 
le jour, mais ils ont Continué le 
traitement Pendant un mois. 


$- 5. 


PAR MÉPrife , j'ai préparé au 


commencement ce reméde dans 
la proportion de vingt grains de 
fublimé pour trente - deux onces 


_d'éau- de. vie ; mais à Préfent je 
me conforme à [a Proportion du 


Baron de van Swieten , Qui eft de 
féize grains pour trente-deux on 


 cés d'efprit; & après que le ma- 
Jade en a pris deux ou crois fois, 
j'augmente la dofe jufqu'à une 
once matin & [oir, quand la conf. 
titution peut le fupporter. 


$. 6. 


DTA femarqué que cette folu- 


Gij. 
« 
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tion guérit de la manière la plus 
douce quand elle agit par la tranf- 
piration ; ou par l'urine, où par 
routes les deux à la fois. Son AC- 
tion eft violente quand elle agit 
par les inteftins. Dans un cas elle 
a produitune diarrhée opiniâtre ; 
c’eft pourquoi quand elle caufe 
plus de deux felles dans les vingt- 
quatre heures j'interromps la folu- 
tion pour un jour ou deux, & je 
trouve qu’alors en général.la pur- 
gation s'arrête fans lufage d'opia- 
ces ni d'aucun autre aftringent, 
Quand le mercure porte à la bou- 
che, ce qui arrive rarement, Je 
me fers de la même méthode, & 
je crois voir que c’eftavec le même 
faccès. 

Se 7: 


Ox m'a dir que c’étoit la cou 
sume de quelques perfonnes des 
difoudre une grande quantité de 
fablimé dans lefpric de vin , & 


d'Ob fervations, 149 
de donner cette folution par gout= 
tes, Mais comme on ne peut pas 
s’aflurer fi bien de la dofe de cet- 


té Maniére ; & que peut-êtie le 


} 
} 


fublimé n’eft pas autant dulcifé 
qu’il auroic été par une plus gran- 
de quantité d’efprit , je craindrois 
que le reméde nagit avec trop 
de violence & qu’il n’excitât un 
ptyalifme ou falivation exceff- 
ve. La douleur d’eftomac ; & les 
efforts pour voinir, dont j’entends 
quelques gens fe plaindre ,( mais 
auxquels aucun de mes malades 
n'a jamais été fujet) peuvent auffi 
être dûs à cette maniére de pré- 
parer le reméde ; à moins qu’on 


n'en trouve [a raifon dansce qu’on 


donne à boire au malade une trop 


grande quantité de tifane chau- 


de après la dofe du matin: 

… Je crois qu'il eft néceffaire de 
faire obferver à tous les malades 
qui fe fervent de ce reméde un 
tégime exact, & je penfe que la 
G iij 
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grande raifon pourquoi 1] marque 
{on effet. chez d’autres , c’eft le 
peu d'attention à cet égard , jointe 


à ce qu’ils ne gardent-pas la mat- 
{on * > | | | 

Quand les fymptomes font vio- 
lents, & la conftitution forte , on 


doit toujours donner une forte 
dofe du reméde, | | 


Je foumets à votre jugement ces 
idées que je viens de jetrer fur le 
papier. 


* De Winchefter, le 4 Février 1758. 


-.* M: Miller, dans une des Lettres  fuivan- 
tes, a exprimé. fes idées fur.ce fujet , de.cette 
maniere : »-al'égard de l'obligation de gar-. 
3 der fa maifon ; je l’ai-entendu entiérement 
» de la pratique particuliere ,:& je ne parle 
>» pas de nos Hôpitaux , puifque dans ces 
5 endroits on peut, forcer à l'obéiffance ; 
>! mais: chez les particuliers, je trouve qu'ac+, 
>» corder une-petite faveur, c'eft : donner law 
».Jliberté-d'être déréglé ; & par rapport à, 
5 'ccfa’ j'ai recommandé de gêner le malade, 
>» Quant à ceux que je traite de maladies, 
» vénériennes , je leur permets l'été de fe, 
5 promener dans la cour de S'Hôpital , mais 
# dans l’hyver ils ne fortent point. 


N 
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DLL 
Lettre de M. Abraham Gordon. 
| $. I. 
À Mrssreurs i 


- APRES l'honneur que vous 
avez fait à mon expofé des effets 
du fublimé dans la guérifon de Ja 
vérole , en le publiant dans votre 
. volume d’obfervations., je me flat- 
te que vous apprendrez avec plai- 
 fir jufqu'à quel point les guéri 
- {ons , dont j'ai fair mention dans 
. ma relation , fe font foutenues ; 
_ & les autres remarques que j'ai 
fait fur l’opération de ce reméde 
depuis ce terms-là. me 
C'eft avec grand plaifir que je 
“puis vous dire, qu'aucun des fol- 
dats qui ont été guéris par le 
moyen du fublimé , dans le camp 
Giv 


\ È 
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de Shroton en Dorfetshire, dans 
les mois d'Aoûtr & de Seprem- 
bre 1756, n'a eu de rechütes ! 
Les feuls cas dans lefquels il w 
y auroit quelque apparence que à 
le reméde a manqué fon eflet; | 
font ceux de deux hommes dont 
j'ai pris foin dans la fuite à Ply- k 
mouth , pour des véroles confir- à 
mées , qui duroient depuis quatre l 
où cinq mois ; & qui alors pri- 
rent la dofe entire de la folution 
(fçavoir deux cuillerées foir &. 
matin ) pendant plus de trois {e-. 
maines. Et de ces deux j'ai gran 
de raifon de croire du’il y enavoité 
un qui éroit guéil , puifqu’il set 
déja écoulé dix mois depuis qu'il a 
pris le reméde , que {a maladie à 
préfent eft feulement un écoules 
ment virulent ( fymptome qu'il 
n'avoit pas à Plymouth} & que 
d'ailleurs cet homme avouoit 
qu'il avoit vu une femme publi= 


é , | 
que après fon arrivée dans ces 
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Guartiers-ci. À l'égard de l’autre L 

| Je crois réellement que fa guérie 
{on n'étoit pas complette ; il lui 
; arrivoit fréquemment de s'enyvrer 
dans le tems qu'il demeuroic à 

… PHôpital; & comme il étoir à rous 
| égards fort déréglé dans fa condui. 
+, il ne feroit Pas étonnant que 
le reméde eût manqué fon effet far 
Un pareil fujer. Lorfqu'il s’eft ad- 
dreflé à moi dans cette Ville, il 
avoit plufeurs ulcères vénériens 
aux ainés', & la galle autour du 
fcrotum, fymptomes qui étoienc 
les mêmes qu’il avoir eu en arr. 
vant à Plymouth.Cethomme ayant 
depuis pris la dofe enriére de la 
“olucion, & ayant été contraint de 
éfter dans une chambre Chaude 
pendant ving-quatre jours, il {e por. 


te à préfent fort-bien. Le reméde 


le purgea cinq ou fix fois par jour 
-dans le commencement du trai- 
tement, mais depuis ce tems-là , 
{à principale a@ion à sn par les 

3 V 


as #4. NRA 

urines! 8, par les fueurs péndant 
2: -Depurs ma premiere Lettre da- 
tée du:mois de Février dernier , j'ai 
éuitrente-cinq cas vénérièns-fous 
-ma direétion ,qui:joints aux pre- 
miers font éntout:foixante &-dix: 
&.comme il n’y.a eu jufqu’à préfent 
nulle apparence de rechüte dans 
ce. nombre; excepté les deux:cas 
dontjewviens de faire mention(:8c 
à, proprement parler qu'un: )nous 
avons-Jes plus grandes raifons de 
croire -que les guérifons ont été 
complettes, &- par conféquent que 
certe méthode eft excellente, non- 
feulement par rapport à {a facili- 
té, à fa douceur & rà: fa {üreté,, 
mais aufli par rapport à fa certi- 
tude , fi l’on. obferve. les régles 
convenables que j'atrtâché d’ex- 
pofer en. détail dans le ‘rapport. 
déja publié. Bebe mis 
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JE dois vous faire obferver que 
. la plüpart des cas que j'ai eu à trai- 
ter depuis quelque-tems avoient 
quatre mois d'ancienneté , & com- 
me le mal n’étoit point accom- 
-pagné d'une inflammation confi- 
dérable , je n’a pas fait faigner 
avant de prendre le fublimé, La 
plüpart des fÿmptomes étoient des 
chancres fur le gland & le prépu- 
ce , & quelques-uns avoient des 
thagades autour de l'anus. Jai été 
quelquefois obligé cet hyver d’in- 
terrompre l'ufage du reméde par- 
ce que les malades s’enrhumoient; 
circonftance qui me force alors 


de les tenir renfermés dans leur 
chambre. 


$e de 
- IL eft à propos aufi que vous 
fçachiez que dans les très grands 
_ froids , je n'ai donné qu’une cuil- 
G vj 
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letée de la folution en 24 heures, 
& je nai fait boire aux malades 
que depuis une pinte jufqu’à trois 
chopines d’eau d'orge par jour. 
Peut-être ne devons-nous pas paf- 
fer cette dofe dans l'hyver avec 
ces malades, & feroit-1l à propos 
de les obliger à garder leur cham- 
bre ; par ce moyen le Mercure ne 
montera pas à labouche nine cau- 
fera pas de diarrhée : mais dans 
les mois d'été, on peut adminif- 
trerentoute füreté la dofe entiere 
de deux cuillerées, foir & matin; 
& même on peut.leur permettre 
un peu d'exercice pour exciter la 
tranfpiration. 


$+ 5: 


A L'EGARD de la quantité de 
leur boiffon je crois que trois cho- 
pines dans les vingt-quatre heu- 
res fufifent. Si on fe fert de lait 
on doit le faire bouillir avec par- 
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ties égales d'eau. Je ne crois pas 
que le lait ait aucune vertu par- 
ticuliére en pareil cas; mais je 
_ trouve qu'en général les malades 

l’aiment mieux que les autres li- 
quides , & ils me difenc , qu'ils 
ne font pas fr fujets aux maux de 
cœur en prenant le reméde, quand 
ils le boivent mêlé avec le lait, 


SEP 


JE me fuis fervi depuis peu du 
reméde compofé qui fuit pour 
le panfement des chancres { tan- 
dis que les malades étoient dans 
l’ufage du fublimé) & j'ai trouvé 
que c'éroit le meilleur que j'aye 
jamais eflayé pour cela. 

R2 vitriol blanc calciné , & 
vitriol romain calciné , de chaque 
une demi-once ; alun brûlé & 
camphre , de chaque un gros & 
demi ; bol d'Arménie, deux gros: 
mélez. 
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IL faut que le camphre foit pre: 
miérement broyé avec quelques 
gouttes d'huile d'amandes dans un 
mortier de marbre , enfuite il 
faut ajouter les autres ingrédients 
réduits en une poudre très -fine, 
.& garder le tout dans une bou- 
teille bien bouchée, pour l’ufage. 
On doit mettre une once & demie 
d’eau bouillante par demi gros de 
cette poudre. C’eft ma proportion 
ordinaire , que je varie felon les 
circonftances. L'application de ce: 
xeméde guérit les chancres les 
plus opintitres dans l’efpace de 
cinq ou fix jours. Il faut fecouer 
ce mélange avant de$en fervir, 
& en imbiber un peu de charpie 
fine que l’on appliquera chaque 
jour fur la partie malade jufqu'à 
ce que les chancres foient entié- 
rement guéris. On fentira de la 
douleur , & il fortira un peu de 
fang quand on fera les panfements: 
Ce reméde eft un fort aftringenc, 


er! 
nt: 


14 


: 


d'Objervations. se 
mais il ne fera pas difparoître les 
chancres qu'ils n’ayent fufifam. 
ment fuppurés, 


SAUT 


AvanT de conclure, il faut que 
je fafle remarquer que ni moi : 
ni aucun des Chirurgiens de Ré- 
giment qui-fe font fervi du re- 
méde dans le même tems que moi, 
n'avons jamais recardé le fublimé 


comme un reméde propre pour 


la gonnorrhée virulente ; nous 
aVons toujours entendu par le ter- 


me lues venerea une vérole confir- 


:mée, fans y comprendre l’écoule- 


_mentvirulent , qui , s’il n’eft pas 


accompagné d’autres fympromes, 
fe guérit fans aucun reméde mer- 
curiel. | 

Si quelqu'un des hommes que 
j'ai: crû guéris retombe , fans les 
plus fortes raifons de croire qu’il a 
été infeété de nouveau! je ne man- 
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querai pas de vous en faire part; 
n'ayant pas d'autre vue que de 
rendre au public un compte im- 
partial des eflays que j'ai fait ! 
dansnotre Régiment avec le nous 
veau reméde. 


De Plymouth , le 11 Décembre 1757. 


N°. XXXIV.. 


Extrait dar Lettre de Monfieur 
Abraham Gordon au Doéleur 
Pringle. | \ 


Moxereun: 


Jar été confulté il y a quelque 
jours par un homme que jai 
traité précédemment d’un mal vé- 
nérien ; 1] avoit commencéà pren- | 
dre le fublimé l'été dernier, dans 
le tems que nous camptons à Dor- 
chefter , & l’avoit enfuite fini en 


allant à l'Ifle de Wighr. Les fymp. 
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tomes qu’il avoit alors étoient un 
bubo: dur , fans inflammation , & 
des puftules ou une salle autour du 

) fcrotum; il prit la dofe entiere du 
reméde , (c’eit-à-dire deux cuille- 
rées deux fois le jour } pendant 

| vingt-neuf jours, & fut renvoyé 

de l'Hôpital parfaitement guéri 
fuivant route apparence. Ce mé- 
me homme à maintenant des ul- 
cères dans le gofier ; il m’aflure 
qu’il ne s’eft point expolé à gagner 
de nouveau la maladie depuis ce 
tems-là. Mais je ne fçai pas fi je 
dois lecroire, car c'eftunyvrogne, 
& il! cherche peut-être à m'en im- 
polfer.. 
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N°. XXX V. 
Lettre de Monfieur Boyd à la | 


Société. 


{ 


Mssreurs, 


AYANT appris que la Société : 
de Médecine feroit bien-aife de 
fçavoir. quels ont été derniére- 
ment les bons & les mauvais fuc- 
-cès du fublimé, je puis vous aflu- 
rer , que toutes les guérifons que 
j'ai rapporté dans ma Lettre que 
vous avez publiée dans votre pre. 
_mier Volume d’Obfervations , ont 
été durables ; 8 que plufeurs au- 
tres de mes malades ont été trai- : 
tés de la même maniére avec un 
fuccès égal, | 

En général je trouve que le 
fublimé réuflit beaucoup mieux 
dans le traitement ( de ce qu’on. 
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“appelle proprement vérole) qu’au. 
. Cune autre préparation mercuriel. 


le que jaye eflayé jufaWici, pen- 
dant tout le tems que j'ai fervi 
dans l’Armée, c’eft-à-dire depuis 


le commencement de la derniere 
. guerre. 


Le régime eft une eau de gruau 
pour déjeuner , & de même pour 
fouper ; pour diner un peu de 
bouillon foible , fait avec le mou- 
ton dépouillé de fa graiffe : car je 


ne veux pas qu'on donne rien qui 


foit de nature huileufe pendant le 


-cours du traitement , dans l’idée 
:que j'ai qu'il pourroit beaucoup 


détruire de fon efficacité. Je ne 


“m'imagine pas que des délayants 


convenables puiflent en aucune 
maniére être nuifibles. La quan- 


cité que j'ordonne généralement 
ft de trois chopines par joùr d'u. 


me eau de gruau légere. 
+ J'ai trouvé que le reméde füi- 
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vant étoit utile dans les ulcères 
vénériens. Prenez eau de fontai- 
ne ou de riviere , deux oncés : 
miel ægyptiac , deux gros, mélez.. 
Où appliquera un peu de charpie 
imbibée de cette liqueur, fur la 
partie malade , deux fois par jour. : 
Dans un phimofts accompagné 
d’ulcéres, on doit l’injeéter entre 
le gland & le prépuce deux ou 
trois fois le jour. 

Je me fuis au fi fervi du reméde 
fuivant avec un heureux fuccès 
dans les gonorrhées récentes après 
avoir diffipé linflammation par le. 
moyen des faipnées. P:enez eau 
de plantain ou de fontaine, quatre ! 
onces ; onguent ægypriac , deux 
gros ; mélez pour fervir à faire des | 
injections deux fois par jour. 

Ce reméde à pour Auteur Pe. 
trus Forejlus , qui le recomman- 
de fortement pour gargarifme ou 
lotion dans les ulcéres de [a bou. 


LL. 


"he 
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Che & de la gorge , qui font vé- 
nériens. Voyez Obfer, 22. Lib. 
22227 PRE 


 D'Exon, fe 3 Janvier 1758. 


N°. XXXVI. 


Leitre du Dic&eur Alexandre 
ÆKuffel à Meffieurs de la Société. 


| 6. 1. 
M sssieurs 


PAR plufieurs effays que j'ai faie 
avec la folution de fublimé pour 
guérir des maladies vénériennes, 
& par ceux que j'ai appris avoir 
Été faits par d'autres, je crois que 
parmi les. perfonnes qui l'ont 
éprouvé , comme il convient , il 
y en 2 peu qui ne foient convain- 
cus de fon efficacité pour difliper 
les fympromes des maladies véné, 


2 


4 
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riennes avec douceur, füreté & 
promptitude : mais comme il ne 
nous eft pas toujours poflible , à 
caufe des circonftances où fe trou- 


vent les malades , de déterminer 
fi les effets de ce reméde font du- 


rables, je vous ai envoyé le petit 


nombre de cas fuivants , dans 


lefquels-j'ai eu la facilité de fça- 
voir l’étar de la fanté du malade, 
au moins quelques mois après la 
guérifon. | 


$. 2. 


: LA proportion du fublimé à la | 
liqueur fpiricueufe , dont on s'eft 


{ervi dans les cas fuivants , étoit 


celle que M. Gordon à expolé " 
dans votre premier volume, c’eft- 
à-dire un grain pour deux onces}. 
d'efprit. La dofe éroir variée fui-. 


vant les circonftances. Les mala-! 


des n’étoient point obligés de gar-?\ 
der la maifon, même dans l'hy-", 


Ne 
à 
| 
* 
Fi 
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ver , excepté le foir ; & on leur 
pérmettoit de prendre modéré. 
ment de toute nourriture qui étoit 
de facile digeftion, & principa- 
lement des liquides ; mais on leur 
défendoit les acides & toutes les. 
liqueurs fermentées ; 8 on leur 
ordonnoit de prendre la folution 
ans environ un demi-feprier d’eau 
‘orge ; & de boire copieufement 
€ la même eau , ou feule ou mé- 
léé avec du lait. 

Le reméde n’a porté à la bou- 
che où caufé la falivation dans 
aucun de ces cas, jai cependant 
1çû que cela étroit arrivé à d’autres 
fujets, fartourt quand on les cenoit 
chaudement, Dans quelques-uns il 
a OCCafionné des felles liquides 
que le Julep. é cret. à eu bienz 
tôt arrêté : fon action par les fueurs 
&z les urines, quoique remarqua- 
ble dans quelques-uns, à été cepen- 
dant à peine fenfible dans d'au 
éres qu'il a guéris également. 


| + UT 


a 
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6. 3° 


TI. OBSERVATION: 


£ 


U= jeune homme âgé de 22 


ans, naturellement robufte & d'u- 
ne bonne fanté, étroit attaqué de 
la vérole depuisunan , & les {ymp- 


un long ufage des mercuriaux ; 
il eft vrai qu’on ne l’avoit pas fait 
faliver. Ce dont il fe plaignoit 
quand je l'ai vé étroit un gros 


cet) 


bubon endurci dans chaque aine, . 
des galles fur la partie chevelue de. 
la cêre ; des puftules de couleur, 
de cuivre fur le front , la face , 8 n 
la plûparc des parties du corps 3 
des douleurs nodturnes dans les os, 
des jambes ; les glandes amig-M 


dales très-enflées & dures , avec 
un ulcére fordide fur chacune; le 
voile du palais legérement ul= 


céré ,& très -enflammé ; cette in 


flammation occupoit tellement le 
| palais, 


er 
| 

x ÿ | 
1 


e 
tomes augmentoient nonobftant 
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palais, que jointe avec le fon dé 
la voix, on avoit lieu de foup- 
çonner que l'os du palais étoic at 
taqué. ( 

Le malade fe trouvant dans le 
cas de ne pouvoir füubir le traire- 
ment de la falivation fans que fes 
affaires en foufriflent beaucoup , 
Je me déterminai à effayer ja {o- 
lution de fublimé, En conféquer- 
ce je lui ordonnai d’en prendre 
une cuillerée foir & matin , de 
toucher les ulcéres du gofier avec 
le miel æpypriac, & de fe fervir 
d'un gargarifme ordinaire, “Au 
bout de peu de jours il alloie déjà 
fenfiblement mieux; dans l’efpa- 
ce d'environ quinze jours tous les 
fymptomes diminuérenr confidé: 
rablement ; & à la fin de la troifié. 
me fémaine , en comptant depuis 
qu’il avoit commencé à prendre 
le reméde , il étroit entiéremenr 
>xempt de roure douleur. Cepen- 
dant il à encore continué la {olu- 


H 
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tion à la même dofe pendant huit 
jours , & une fois par jour pen- 
dant environ dix jours. Il y a à 
préfent près de trois ans qu'il a 
été guéri ; & il n’a jamais eu de-# 
puis le moindre figne de rechute. 


Ç. 4. 


II. OBSERVATION. 


N. âgé de 30. ans, d’une conf- 
titution délicate & acrabilaire , & 
qui avoit une maniérede vivre peu 
réguliére , étoit malade depuis 
cinq inois : dans le tems qu'il a 
commencé à prendre le reméde, 
il avoit des ulcéres furdides confi- 
dérables, dans le gofier & au pa- 
lais, dont quelques-uns avotent 
rongé profondément ; la racine de 
la langue écoit couverte de plu- 
fieurs excroiflances femblables à 
des poireaux : 1l avoit eu une go- 
norrhée virulente avec des chan- 
cres , qui étoient alors guéris 


d.” 
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Je lui ordonnai de prendre 

deux cuillerées de la folution le 

foir & une le matin , & de fe fer- 

vir du miel 29 yptiac , & du mé- 

ME gargarifme que dans le cas 
précédent. 

Ïl vint chez moi au bout de neuf 
jours , & alors je trouvai les ul 
céres prefque guéris & les excroif. 
fances reflemblantes à des poi- 
reaux beaucoup plus petites, quoi- 
que cet homme ne fur régulier 
ni dans l’ufage du reméde, ni dans 
fa maniére de vivre. Je l'ai v& 
environ trois femaines aprés : il 
étoit alors en apparence tout-à- 
‘fair exempt de mal, quoiqu'il neût 
pris de fon propre aveu que deux 
bouteilles de la folution, qui ne 
Contenoient que fix grains de fu- 
blimé , & quoiqu'il vecüt à peu 
près à fa maniére ordinaire. J'ai 
tâché de le convaincre de la né- 
ceffité de vivre plus réguliére. 

H 1j 
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ment ; & de continuer le remé- 
de encore quelque-tems ; mais j'ai 
vû dans la fuite que mes conféils 
n’avoient pas eu l'effet que j'avois 
defiré. Car environ un mois après 
il revint avec un ulcére aux amig- 
dales; fa rêce & tout fon corps 
éroient remplis de puftules véné- 
riennes , & il m'avoua qu'il n'a- 
voit pas pris du reméde depuis 
que je l’avois vü. | 
Je lui ordonnai la folution com- 
me auparavant , & une pinré de 
décocttion de falfepareille , chaque 
jour ; parle moyen defquels fes 
ruaux furent entiérement diffipés 
en quinze jours; néanmoins il con- 
tinua encore ces remédes quinze 
jours.de, plus : je lai vü fix mois 
après, il me parut alers{e bien por- 
ter. J'ai eu occafñon:1liy a quel- 
ues fémaines de m'informer de 
l'état de fa fanté à un de fes amis, 
& j'ai fçù qu'il a continué de {e « 
bien portér , quoiqu'il y ait à pré- 


d'Obfervarions. 173 
fent plus de deux ans qu'il a été 
traité, | 


6. fa, 
III. OBsERvATION. 


N. âgé de 25 ans, robufte & 
fain , avoit eu plufeurs fois une 
gonorrhée viruiente , & il y avoit 
Environ fix mois qu'il avoit eu 
plufieurs éruprions croûteufes fur 
le péricrane , qui ont difparu par 
- l'ufage des pilules mercurtelles. Son 
mal alors étoit un ulcére large & 
fordide à l’amigdale droite. 

Tl'commença par prendre une 
cuillerée de la folution foir & ma- 
tin ; au bout de quelques jours on 
augmenta la dofe du foir jufqu’à 
deux cuillerées. Quoiqu'il fut ex: 
trémement régulier , & gardât 
exactement la chambre , il s’eft 
écoulé quinze jours avant qu'il y 
ait eu aucune marque de diminu- 
tion du mal, & un mois avant qu'il 

H 1} 
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ait été entiérement guéri; 1la con 
rinué encore l’ufage du reméde 
dix jours de plus ; 1l fe portoit 
bien quinze mois après , reims 
auquel je l'ai vû pour la derniere 
fois. 59 

$. 6. 

IV. OBsERVATION. 


N. âgé de 35 ans avoit gagné le 
mal à Naples , fix mois avant le 
tems auquel je l’ai vü , & alors je 
lui ai trouvé unulcére chancreux, 
profond & fordide , qui couvroit 
la moitié du gland. 

Il prit une cuillerée de la folu- | 
tion foir & matin, & on lui ft | 
des fomentations ou lotions avec 
une once d’eau de chaux & un 
gros de mercure doux préparé. En 
moins de quinze jours le mal pa- 
rut entiérement guéri. Il continua 
de fe bien porter en apparence 
quatre mois après ; je n’en ai pas . 
encendu parler depuis. 
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Ÿ. 7 
à # 
V, OBSERVATION. 


N. Un jeune homme d'environ 
8 ans, qui, pour un chancre fur 
le gland , avoit pris le mercure 
doux entremêlé de purgatifs pen- 
dant plufieurs femaines fans fe 
trouver mieux ,-a été guéri dans 
l’efpace de quinze jours par la fo- 
 Jution & la lotion , comme dans 
le cas précédent. Je l’ai queftion- 
né dix mois après, & j'ai trouvé 
qu’il fe portoit bien, 


$. 8. 


VI. OBSERVATION. 


N. âgé de 22 ans, avoit des 
chancres & des poireaux véné- 
riens fur le gland & le prépuce 
depuis huit mois; il prit une cuil- 
lerée de la folution foir & matin; 
en trois femaines les chancres fu. 

H iv 
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rent guéris : 1l a encore continué 
le reméde hyit jours de plus. On a 
fait détruire les poireaux par un 


cauftique. Cet homme s’eft marié 


environ un an après. Il y a main- 
renant plus de deux ans qu'il a été 
guéri, & 1l n’a encore paru depuis 
aucun fymptome de vérole ni 
de fon côté, ni de celui de fa 
femme. 


$. 9. 


VII. OBsERVATION. 


N. âgé de 30 ans, a été fou- 
vent infecté de verbe , depuis fix 
ans ; il a eu des he plufieurs 
fois dans le gofier , & une fois des 


…uicéres ; tous ces fymptomes ont 


été dufipés alors fans falivation. 
Ce dont il fe plaignoit étoit un 
gros bubon endurci dans l’aîne 
droite , 8 des éruptions croüteu- 
fes vénériennes fur le corps, & 
principalement fur les cuiffes. 
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prit une cuillerée foir & ma- 
tin ; mais avant d'avoir fini les 
fix grains de fublimé , il fac obli- 
gé de le quitter & de pafler en 
Flandres pour des affaires preflan- 
tes. Îl revint environ trois femai-- 
nes aprés , exempt de toute dou- 
leur; néanmoins il fe remit à l’u- 


fage de la folution, & l’a conti- 


nué encore pendant quinze jours; 
il ÿ à maintenant quinze mois 
qu'il eft guéri , & il continue à fe 
_ Porter parfaitement bien. 


$. 10. 
VIII. OBSERVATION. 


N. âgé d'environ 32 ans , d’une 
complexion délicate, atrabilaire À 
& jouiffant pour l'ordinaire d’une 
bonne fanté, fut attaqué dans le 
mois d'Avril 1758 , d'une fiévre 
qui au bout de quelque-rems de- 
YIE Une intermittente réguliére, 


& fut guéri par le moyen du quine 


H y 
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quina. Cependant fon appétit &c 
fes forces ne revinrent pas : il 
continua à être fatigué de dou- 
leurs violentes dans les os ; quel- 
que-tems après il lui furvint une 
pecite roux féche ; fon pouls de- 
vint fréquent , & nonobftant tous 
les remédes qu’on avoit employé, 
lorfque je le vis pour la premiere 
fois au commencementd'Oétobre, 
ce n'étoit qu'avec la plus gran- 
de difficulté qu'il pouvoic faire 
une centaine de pas. Je lui pref- 
crivis l’ufage desremédes ordinai- 
res & du lait ; il les prit exac- 
tement pendant environ dix jours 
fans qu’il y eut de mieux ; com- 
me j'obfervai que les douleurs qui 
n’incommodoient que peu le ma- #4, 
Jade pendant le jour , augmen- | 
roient beaucoup la nuit, & fe fai- " 
foient fentir principalement dans M 
l'intérieur des os ; je lui deman- 
dai s'il n’y avoit pas lieu de foup- 
© çonner dans fon mal une infection 
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vénérienne ; 1l m'avoua fans hé- 
fiter, qu'il s’écoit mis fouvent dans 
le cas de gagner la vérole ; qu’en- 
viron dix ans auparavant, il avoit 


eu, étanten Italie, des chancres, 


un bubon & une gonorrhée , & 
que ces maux avoient été guéris 
fans qu'on l'eut fair faliver. Il 
s’'écoit bien porté , ajoüta-t’il, pen- 
dant deux ans, après quoi il avoic 
eu une gonorrhée, avec les fymp- 
tomes ordinaires de l’efpéce qu’on 
nomme Chaude- pile cordée, & 
de l’ardeur en urinant ; mais ce 
mal avoit cédé en peu de tems 
au traitement ordinaire. 

Ces connoiffances me détermi- 
nerent à eflayer la folution de 
fubiimé ; en conféquence je lui 
ordonnai d'en prendre, matin & 
foir, une cuiilerée dans un verre. 
de décoétion de falfepareille, & 
de boire une pinte de cette dé- 
coËtion par jour. Il eft étonnant 
avec quelle promptitude les bons 

PE Hv) 
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effets de ce traitement fe mani- 
féfterenc , cous les fymptromes 
érant confidérablement diminués 
en peu de jours , & il fut entié- 
rement guéri enun peu plus qu'une 
femaine : néanmoins 1l continua 
à prendre les remédes pendant 
encore quinze jours, & 1l fe trou- 
va bientôrêtre en aufli bonne fante 
qu'il eût jamais été : il continuoit 
à en jouir, lorfque je le revis 
quinze mois après fa guérifon. 


N°. XXXVIT. 


Extraits de Lettres du Docteur 
Robert Whytt à M. Pringle, 
le 15 Janvier 1757. 


6. 1. 
Mows: EUR, 


Nous avons eu ici plufieurs 
excmples d’ulcéres carcinomateux 
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ou phagedœæniques au vifage , 
guéris par le reméde du Baron van 
Swieten pour la vérole, je veux 
dire la {olution du fublimé corro- 
fif dans l’efprit de grain (1). 
Nous l’adminiftrons depuis une 
jufqu’à deux cuillerées à bouche 
par Jour , & nous ordonnons aufli 
de laver les ulceres avec. Dans 
un cas l’ufage interne feul à guéri 
une perfonne dont tout le vifage 
étoit couvert d’un ulcére de cette 
efpéce ; mais la guérifon ne fut 
complette qu'au bout de trois 
mois ; & pendant ce temps le 
malade avoit pris deux ou trois 
pintes du reméde, 


(1) Le Docteur Whytt fappofe toujours 
que le reméde eft compolé fuivant les pro+ 
portions expofées dans le premier Volume des 
Recherches & Obfervations Médicales, voyez 
N°. XX. de ce Recueil, page 6e. 


"EL 
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Extrait d'une Lettre datée d’E dim- 
bourg , le 17 Mars 1757. 


Ç., 2. 
Monsieur, 


CoMME vous avez femarqué 
dans votre Lettre précédente que 
Je mot phagedænique avoit une 
fignification très. vague ; j'ai In 
féré 1c1 deux Obfervations prifes 
du Regiftre de l’Infirmerie Roya- 
le : le premier cas eft celui d'un 
ulcére carcinomateux fur la joue 
&c fur le nez ; l’autre d’un ulcére 
fur la jambe, de l’efpéce qu'on 
appelle communément fcorbuti- 
que ; ils ont été vous les deux 
guéris par la folution. Nous avons 
eu une autre preuve encore plus 
remarquable de l'efficacité de ce 
reméde. Une femme de Dalheith, 
1] y a environ 14 ans, grata une 
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croûte où un poireau qui éroic 
fur une de fes tempes. Il s’enfui- 
vit une inflammation & un ul- 
cére à cette partie qui s’étendit 
fur tout le vifage , qui rongea 
une grande partie des lévres & 
la pointe du nez , & qui defcen- 
dit fur la peau de fon col jufqu’à 
la clavicule, Cette femme ayant 
pris trois ou quatre pintes de 
certe préparation mercurielle , pa- 
rut guérie dans l’efpace detrois ou 
quatre mots. La peau de fon vifage 
étoit encore comme font com- 
munément les parties qui ont été 
fortement brülées (1). 

(1) Le Docteur Whytt donne la fuite de 
cette Obfervation dans une Lettre datée du 
11 de Novembre 1758 , en ces termes. «. La 
> femme de Dalheith, dont la tête , Le vifa- 
»ge & Ja poitrine étoient couverts d'un 
» herpes exedens , ou d’un ulcére phagedæni- 
» que, Éoit en apparence tout-à-fait ouérie 
>» par le fublimé. Cependant après l'avoir in- 
» terrompu pendant un. efpace de temps 
» confidérable ; l’ulcére reparut | mais il for 


> bientôt arrété , en recommençant l'ufage 
» de la folution ; depuis ce temps elle a été 
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Je ne vous parlerai plus que 
d'un autre’ cas, c’eft celui d’un 
homme d'environ $7 ans , qui 
étoit un de mes malades & qui 
avoit une efpéce d’ulcere chan- 


creux fur le nez proche l'angle 


interne de l'œil. Il avoit falivé 
pendant trois femaines par le 
moyen des pilules mercurielles de 
la Pharmacopée d’Edimboure , & 
pendant ce rempsle malétoirdeve- 
nu fenfiblement plus grand. Je lui 
fis layer fréquemment, chaque 
jour , la partie malade, au com- 
mencement avec la folution or- 
dinaire , & enfuite avec une pré- 
paration plus forte du même gen- 
re , c'eft-à-dire avec un fcrupule 
de fublimé fur une pinte d’ef 
prit. Au bout de trois ou quatre 


femaines , la pius grande partie 


» fouvent menacée du renouvellement de ce 


> mal; mais elle a toujours été en état d'en 
# arrêter le progrès, en ayant recours à fon 
> reméde. 


- 
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de l'ulcére paroiïfloit mieux, avoit 
moins de fubftance granulée, & 
fembloit commencer à bien aller ; 
dans d’autres parties il paroifloit 
qu'il s’écendoit davantage. Le ma- 
lade allant en campagne, je lui 
ai donné une pinte de ce remé- 
de pour l’ufage interne , & une 
plus forte folution pour lu- 
fage externe ; mais depuis ce 
temps-là je n’en ai pas entendu 
_ parler. L'ulcére qu’avoit cet hom- 
me , étoit de l’efpéce appellée 
herpes exedens , efliomen, noli me 
tangere ; où ulcus depafcens (1), 


(1) Le Docteur Whytt dans une Lettre datée du 
30 Avril17$7, a informé le Docteur Pringle, 
» qu'ayant vu ce malade chez lui deux jours 
® auparavant , il avoir été furpris de trouver 
» un aufli grand changement dans l'ulcére 3 . 
» que tout ce qui démontroit que cet ulcére 
» étoit malin & rongeant , étoit tout-à-fait 
» diflipé ; & que l’ulcére, au lieu d’ichor, 
» fournifloit une matiere blanche , épaiffe & 
> bien müre, qu’il avoit la couleur d'un ul- 
» cére très-bénin , & qu'il étoit moitié 
» moins grand qu'auparavant; que la malade 
» s'étant remis à lufage interne de la folu- 
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Il paroïtroit par ce dernier cas 
comparé avec d'autres , que la 
folution produit de plus grands 
effets pour la guérifon de ces ul- 
céres malins, quand on la prend 
intérieurement , que quand on 
s’en fert comme topique ; de-là on 


| tion, en avoit pris encore une pinte, à la 
», dofe d'une cuillerée, matin & foir; que le 
»'reméde n'avoit point caufé de falivation , 
» & n'avoit été accompagné d'aucun autre 
» inconvénient ; qu'en même temps il avoit 
m perfévéré à laver l’ulcere, deux fois le jour, 
» avec la folution forte ; & qu'afin de par- 
> venir à une guérifon complette , il avoit 
» ordonné au malade de continuer le reméde 
» pendant fix femaines ou deux mois de plus , 
s> fi la partie n'étoit pas guérie avant cê 
> temps-là. 

Le Docteur Whytt à ajouté dans une Lettre 
poftérieure , » que l’homme qui avoit lPul- 
m cére chancreux , ou le noli me tangere fut 
» l'os unguis du côté droit du nez , alloit 
» beaucoup mieux par l’ufage interne de la 
» folution de fublimé ; mais comme il de- 
» meuroit trop loin d'Edimbourg ; on n'avoit 
> pû [ui fournir une nouvelle dofe , après qw'il 
» eut ufé tout ce qu'il avoit emporté avec iui. M 
» Cependant en lavant l’ulcére, tous les jours, # 
» avec Ja plus forte folution, il a étéunan 
s fans que fon mal empirât. 


* 
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feroit porté à conclure que de 
pareils ulcéres ne dépendent pas 
entiérement de l'état morbifique 
de la partie affeétée , mais auff 
de quelque vice dans le fang , &c 
que lorfqu’il eft corrigé par le 
fublimé , les ulcéres font bientôc 
guéris, 


N° XXX VIII 


 Obfervations extraites par le Doc- 
teur Why, du Regifire de 
l'Infirmerte Royale d'Edims 


bourg. 
I. OBSERVATION. 


$. Ie 


Guirraumr KERMOCH, âgé . 
de 28 ans, avoit plufieurs ulcéres 
de nature carcinomateufe , fur la 
joue , le nez & la'lévre fupé- 
rieure, L’ulcere de la lévre fupé- 
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rieure l’avoit percé , & les parties 
environnantes étoient dures & 
confidérablement enflées.Celui de 
la joue étoit monté le long du nez 
prefqu’à la hauteur du canthus in- 
terne de l'œil, On voyoit autour 
des ulcéres , de l’inflammation 
qui s’écendoit, & des galles épaif- 
fes & dures qui rendoient une ma- 
tière blanche & épaiffe en petite 
quantité , mais d’une fort mau- 
vaife odeur. Le malade difoir que 
ces ulcéres avoient été caufés par 
une chute qu’il avoit faite fous 
un lourd fardeau , dans laquelle 
il avoit été bleflé au vifage. 


6. 2. 


ON commença par lui mettre 
un cataplafme ‘émollient fur la 
joue , & 11 prit pour purgation, 
decoëlum tamarindorum cüm trip. 


Sen. Ph. Ed, enfuite il fut mis à 
l'ufage de la folurion de fublimé , 
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dont il prit une cuillerée, matin 
& foir, & une pinte du decoc- 
turn lionorum. Pharm. Edimb. 
tous les jours. Pendant les crois 
premiers jours , ces remédes lui 
donnerent des tranchées & lui 
Cauférent des douleurs d’efto- 
mach ; ce qui obligea d’en inter- 
rompre. l'ufage , & le malade pris 
à l'heure du coucher un bol fait 
avec vingt-cinq grains de rhubar- 
be & quinze goutes de Jau- 
danum: cela ayant fait cefler les 

tranchées , 1l fut remis à la 
» folution qu'il continua pendant 
» environ trois femaines , on re- 
> marqua alors un gonflement dans 
» la narine droite & À la lévre fu- 
périeure. On interrompic éncore 
le reméde, & le malade prit un 
bol de jalap avecile calomel. Le 
gonflement :s'étanc diffipé dans 
l'efpace de trois jours, on re- 
. sommença la folution , &.elle fur 
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encore continuée pendant vingt- 
fix jours. Alors l’ulcére étoit pref- 
que entiérement guéri , mais 1 
reftoit toujours à la lévre, dela 
dureté & du gonflement: on in- 
terrompit encore le reméde , & 
pendant fix femaines on fit pren- 
dre au malade , de deux nuits 
lune , un demi-gros des pilules 
mercurielles , après quoi 1] a paru 
arfaitement guéri , car l’ulcére 
s’eft fermé, & il n’eft relté quune 
petite dureté à un côté de la 
lévre. Cet homme n’a point eu 
de falivation pendant le long ufa- 
ge de ces remédes mercurfaux. 


A Edimbourg , le 21 Novembre 175 7. 


JL'OBSERVATION. 


$- 3. 


_ Pierre Morifon âgé de cinquan-. 
te-fix ans, avoit, énviron cinq ans 
avant d'être reçu à l'Hôpital, un 
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ulcére cacheétique (1) à la che- 
ville interne du pied gauche, qui 
s'étoit en apparence guéri , mais 
qui fe rouvrir quelques femaines 
aprés, & n'avoit jamais été parfai- 
tement cicatrifé. Lorfque cet hom- 
me vint à l’Infirmerie , lulcére 
n'avoit qu'une petite ouverture & 
peu de profondeur , à peine en 
fortoit-1l quelque chofe. Toute la 
jambe étoit confidérablement en- 
flée , fur-tout le foir; les parties 
voifines étoient dures & couver- 
tes de galles , mais point dou- 
loureufes ; ce malade fe plaignoit 


auf d’afthme. 


Gr 
LorsQU’'IL eut été reçu, & 
quil eut pris quelques remédes 
(1) Par un ulcére cachectique , on entend 
un de ces ulcéres de mauvaife efpéce dont 
les bords [ont livides , & qu’on appelle com- 


munément , mais impropremenr ulcéres {cot- 
‘butiques. 
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pour l'afthme , on appliqua fur 
l'ulcére un cauftique ordinaire ; 
quand l’efcarre fur combé , il parut 
un ulcére long d'environ quatre 
pouces & large de deux, dont les 
bords éroient bleus &z calleux. 
L'enflure de la jambe fut confi- 
dérablement diminuée par l’ufage 
conftamment répêté des fomen- 
rations ; mais quoiqu'il prit des 
purgations mercurielles , qu'on 
fcarifit fréquemment les bords de 
Pulcére, qu'on le panfät avec l’on- 
guent d’arcœus , & qu'on le lavat 
avec la teinture de myrrhe, ce- 
pendant l’écat du malade demeura 
à-peu près le même. Il prit l'ipé- 
cacuanha comimé vomitif, des 
mixtutes ou potions faites avec 
la fcille , de l’eau de gaudron , & 
on lui appliqua les veflicatoires 
pour fon afthme , mais tous ces 


“ 


remédes n’eurent aucun heureux 


fucces. 


$. 5 
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à sion j.> hr 


VERS le 12 de Février 17075 
il a commencé à prendre la folu- 
tion de fublimé de Monfieur van 
Swieten,-à Ja dofe d’une demi 
once, matin & foir, qu'il fup- 
porta :très-bien ; elle le ft fuer 
copi£ufement & augmenta confi- 
dérablement la quantité de fon 
urine. Après trénte jours de l’ufi- 
ge de: ce reméde, l'ulcere fit ci. 
 catrifé;;!à la vérité la peau refta 
tendre. Quant à la-toux, la dif. 
.culté de refpirer & la douleur 
dans la poitrine elles ont con- 
+tinué. D : | 
PU NX XX 


Æ xtrair d’une Lettre datée d "E dim: 
L bourg , le 10 Novembre z Sn 


BA Glucion de fublimé corro- 
Gf a depuis peu diflout en peu 
| LE 
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de temps une tumeur ou nœud 
glanduleux , qui s’étoit formé à 
Ja partie inférieure de la machoi- 
re inférieure | après qu'on eut 
emporté une lévre chancreufe. 
M. Georges Cleghorn de Dublin, 
m'écrit que ce reméde a très-bien 
réuffi dans les cas vénériens ; mais 
il fait mention dune Obfer- 
vation qui eft nouvelle pour mot, 
fçavoir que chez les malades qui 
né font pas rétenus en chambre, 
&c qui fe promenent à Pair , la 
bouche eft rarement affédtée , & 
que l'évacuation par la peau & 
las reins, eft beaucoup moindre 
que dans ceux qui gardent la mâi- 
fon. Il ajoute cependant qu'il 
faut plus-de cemps pour guérir les 
premiers que les derniers. 


sr 
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Ne NL 


Extrair d’une Lettre datéed Edim. 
bourg , le 27 Janvier 750. 


SÈRE FU 


DDesvss la derniere fois que 
je vous ai écrit, jai réçu le rap- 
port renfermé dans celle-ci, des 
éflets du fublimé dans le cas de 
Marguerite Bruce que jai va à 
Eramond au mois de Novembre 
dernier. J'examinai alors toutes 
les parties qui avoient été pré- 
cédemment malades | mais qui 
éroient alors parfaitement guéries 
par“lufage de la folution donnée 
par M. Spotiswood , Chirurgien 
dans cet endroit. Quoique le rap- 
port de ce Chirurgien eût été 
bien fuffifant , cependant Mon- 
fieur Gilbert Hamilton , Miniftre 
de la Paroifle , m'en à encore 
I 1; 
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confirmé la vérité ; c’eft lui-même 
qui après avoir lu la relation 
dreffée par-M. Spotifwood me l'a 
remis. Comme cette obfervarion 
eft une des preuves les plus for- 
es pour démontrer l'efficacité 
du fublimé dans la cuérifon des 
ulcéres opiniâtres du genre pha- 
gédœnique , Jai cru que vous 
verriez avec plaifir la relation 
entiere telle qu'elle m'a été re- 
mife , avec la Lettre de Monfieur 
Spotifyood à cette occafion. 


oo 
N°9. XLI. | 


Copie de la Lettre de Monfreeur 
Spotifwood au Doëteur Whytt, 
datée d’'Éramond le 9 Décem: 
bre 1758. | : 


Moxsreur, 


“JE vous envoye, dans cette 
Lettre, comme vous me l'avez de- 


| 
| 
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miandé , la relation des effets du 
fublimé dans le cas de Margue- 
rite Bruce , dans lequel ils font 
plus remarquables que dans au- 
cuh.autre cas que j'aye vü jufqu’à 
préfent. | 

Je prendrai cette occafion de 
vous informer ‘que j'ai un autre 
malade qui, depuis le 17 du mois 
d'Août dernier , a pris cinquante. 
fix grains de ce reméde. Avant 
de le commencer , il avoit un 
ulcére très-puant dans le nez, qui 
avoit rongé toùte la cloifon des 
narines ; le nez étoit enflé & dou- 
Joureux avec de la rougeur & de 
linflammation extérieurement. Il 
n'avoit pas encore pris {ep grains 
de fublimé , que la douleur étoit 
diminuée , & l’ulcéré paroifloic 
être en meilleur état: Je lavai les 
partiés malades avec l’eau de 
chaux & le miel rofat, & je pan- 
fai l’ulcére avec de la charpie 
féche. Par la continuité de ce 

| J tj 
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traitement, l'écoulement fut di- 
minué , la corrofion arrêtée , & 
Pulcére nettoyé; mais les parties 
externes s'écoient enflammées 8 
fuppurerent premiérement d’un 
côté du nez, enfuice de l’autre ; 
& les deux ulcéres fe joignants, 
la plus grande partie des os du 
nez fortit. Je ne peux pas pré- 
voir comment ce cas fe termine 
ra, je crois devoir vous faire re- 
marquer que toutes les fois que 
Yon interrompt l’ufage du fubli- 
mé , les parties deviennent plus 
douloureufes , rendent une plus 
grande quantité de matiere , & 
produifent des fungus de mau- 
vaife efpéce , mais dès qu'on re- 
prend le reméde, l’état du ma- 
Jade paroît bientôt . meilleur. 
Cet homme , Meunier de fon 
métier, a à peine manqué une 
heure d'ouvrage , où un répas, 
tout le remps qu'il a fait ufage 
de ce reméde. Il l’a pris dans le 


E d'Obfervations. 199 
temps de la moiflon, & lé prend 
encore malgré le froid de la faifon. 
Il fe plaint de mal au cœur après 
chaque prife de la folution , qui 
agit comme un laxatif; quant 
aux autres excrétions , comme la 
fueur , les urines , la falive , à 
peine font-elles plus abondantes 
que dans l’état naturel. Cet hom- 
me a une femme & plufeurs en- 
fans tous fains; & je ne puis trou- 
ver aucune raifon de foupçonner 
qu'il foit infeété de mal véné- 
rien. | 


0 NP XL I I. 


Æxpo[é de la maladie de Margue- 
re Bruce, dont 1! eft parlé 
c1-deffus. 


6. 1. 


Minouer 1e BRUCE, jeune 
femme de cette Paroifle , de baffe 
J'iv 
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condition , a joui d’une parfaite 
fanté jufqu'à Pâge de 18 ans, 
qu'elle fut attaquée de convul- 
fions épileptiques & d’autres 
maux. Au mois de Janvier 1755, 
étant alors âgée de 22 ans, elle 
fe plaignit de douleurs violentes 
dans la jambe droite , il y avoit 
en même temps de la dureté & 
du gonflement , mais fans aucune 
apparence de pus ni d’inflamma- 
ion. Après qu’on eut mis inutile- 
ment en ufage none remédes 
externes , j'appl iquai les veflica- 
roires le long du péroné qui pa- 
roifloit être le principal fiége de 
Ja douleur ; mais- la- partie fur 
ae les veflicatoires étoient 

appliquées, au lieu de fe guérir, 

a dégénéré en ulcére fordide , que 
je n'ai jamais pü parvenir à dé- 
verger, car il fe formoit toujours 
‘un efcarre blanchätre qui , lorf- 
qu’elle étoit Ôtée , revenoit füre-. 
ment au bout de deux jours. 


id 
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S: 2: 

AU mois de Mai fuivant, la 
malade fuc envoyée à l’Infirmez 
rie Royale d'Edimbourg , où elle 
refta cinq mois, & pendant ce 
temps, on a panfé réguliéremenc 
fon ulcére, & on s’eft fervi de 
toutes fortes de moyens pour le 
guérir. Entr'autres remédes qu'on 
a employés, toute la partie ulcérée 
fut détruite par un cauftique , & 
On mit quarante pois dans la ca- 
vité ; Bruce fut purgée plufieurs 
fois avec lé calomelas , les pilu- 
les mercurielles de la Pharmaco- 
pée d'Edimbourg, & une décoc- 
tion des bois. Maïs aucun de ces 
remédes n'eut d'autre effer que 
de lui faire rendre plufieurs vers ; 
-&c elle fut renvoyée vers le miliew 
d'Oétobre, fans être guérie, 


$. 3. 
À la fin du mois de Février 
lv | 
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1756 , elle fur envoyée une fe- 
conde fois à l’Infirmerie , où elle 
refta plus de trois mois, & on : 
lui fit prendre quelques pilules 
mercurielles laxatives ; le mercure 
s’érant porté à la bouche, elle a 
craché pendant quelque temps, 
crois livres par jour. On lui fic à 
la partie interne de la jambe bot- 
reufe , un cautere qui , Sétant 
aggrandi peu à-peu , pouvoit à Ja 
fn contenir trente pois. Elle fut 
encore renvoyée au ComimMmence- 
ment de Juin , dans un méibleur 
état, mais il s’en falloit beau- 
coup qu'elle ne fût guérie. Après 
cela , on a mis en ufage plufeurs 
autres remédes, & entrautres, . 
l'eau de la mer, pendant un remps , 
confidérable , mais fans aucun 
fuccès. Enfin voyant quon ne€ ; 
pouvoit efpérer de guérifon d’au-, 
cun de ces traitemens, j'ai heu-" 
reufement penié aù fublimé , dont 
quelques expériences m'avoient 
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montré de bons effets dans des 
cas femblables. Mais avant de 
rapporter ici {es fuccès , il eft à 
propos de décrire plus particu- 
liérement l’état dans lequel la 
malade étoit, lorfqu’elle a com- 
mencé à prendre ce reméde, 


. L’ULCERE le plus ancien qui 
s’'étoit ouvert dans le mois de 
Janvièr 1755, environ trois pou- 
ces au-deflus de la gralléole éxter. 
ne fur le péroné de la jambe droi- 
té , nétoic pas plus grand qu'un 
écu de fix livres , mais il AVOIT 
des bords larges & calleux , & 
les-partiés -mufculeufes environ- 
nantes étoient dures au toucher : 
cet uicere: étoir rond & fale au 
fonds, il rendoit peu, le fungus 
qui s’en élevoit & que l’on em- 
_portoit fréquemment avec le fer, 
fe renouvelloit en peu de'jours, 

| I v} 
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Le cautere qui. étoit fait à-l’en- 
droit ordinaire, {ur la partie in- 
terne de la même jambe, parle 
nombre dés pois qui y'étoient ; 
& la longueur du temps qu'il du: 
toit , étoit defcendu beaucoup 
plus bas & avoit dégénéré en un 
ulcére fordide , de la forme du 
chiffre 8, & il étoit entouré de 
la même efpéce de duretés , que 
Pautre ‘ulcere, ] 

Vers le mois de Mai 1756, il 
fe forma à la partie fupérieure, & 
inférieure de Ja cuifle ; du même 
côté ,.une tumeur. glanduleufe., 
crès-douloureufe qui , dans des 
temps étoit plus incommode & 
plus large que dans d’autres. ..!, 
” Au mois. d'Otobre 1757.,,4l 
s'eft formé un ulcére fur la, poi- 
trine du même côté celui-ci 
étoit fuperficiel , fans être entou- 
ré de dureté, mais toujours.fale, 
& on ne pouvoit le faire; cica- 
trier. } | LS 
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Au mois de Juin 1758, il s’eft 
formé deux nouveaux ulcéres far 
lz même jambe ; lefquels quoi- 
que peu confidérables , étoient 
aufli toujours fales , & ne pou- 
voient pas être: conduits à cica- 
trice. 

La peau écoit d’une couleur 
noirâtre autour de ces ulcéres ; 
& même autour de prefque toute 
la jambe , avec des croûres & des 
écailles que l'eau & le favon ne 
pouvoient pas ôter; toute la jam- 
be étoit enflée & dure. La ma- 
lade fe plaignoit de douleurs lan- 
cinantes dans la jambe ; elle ne 
pouvoit pas l’étendre { quoique 
les tendons ne fuflent point reti- 
rés. ou. raccourcis) & depuis le 
mois de Mai 1756, elle marchoit 
avec desbéquilles ayant la jambe 
malade - fufpendue.  Nonobftant 
tous ces maux, le défaut d’exerz- 
cice: & fon indigence ; ( car elle 
étoic entretenue par la Paroifle} 


A 
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elle confervoit fon embonpoin, 
& du refte jouifloit d'une meili 
_ leure fanté qu'on ñe pouvoit l'at- 
tendre. 


$. 5. 


J'Ar fait commencer à cette 
femme lufage du füblimé le: 14 
Septembre dernier , de la ia- 
niere fuivante ; j'ai fait .difloudre 
fept grains déhsiho it GS d'eau 
de fontaine, & je lui ai donné 
une cuillerée de cette folution ; 
foir & martin ; elle a pris le tout 
en huit jours, Après trois jours 
d'interruption, elle a recommencé 
la même quantité & à continué 
pendant fepc jours. Alors fes régles 
ayant paru à leur temps accoutu- 
mé, j'ai attendu pour lui donñer 
l'once qui reftoit , qu’elle füt en 
État de la prendre ; & par rap- 
port à cela , ‘elle fc cinq- jours 
fans prendre aucun reméde, Elle a, 
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vomi après les deux premieres do 
-{es, & toutes les autres ont caufé 
desnaufées, du mal-aife, & une 
chaleur brülante depuis l’eftomach 
jufqu’au gofier , mais point de vo- 
muiflemenc. Elle ft peu de:felles 
jufqu'au troifiéme jour de l’ufage 
de la folution ; mais depuis ce 
temps elle a été plus ou moins pur- 
gée ; 11 y a eu des jours où elle 
avoit fix ou fept felles, d'autres 
jours elle n’en avoit pas la moitié; 
elle s'eft plaint quelquefois de 
tranchées violentes , mais: plus 
fouvent de borborygmes. Après la 
deuxiéme dofe, 1l farvint une 
 fueur copieufe, particuliérement à 
Ja jambe malade que l’on n’a ja- 
mais vü tranfpirer auparavant. 


Depuis le quatrième jour de d'u- 


fage de la folution , elle a craché 
environ trois ou quatre livres par 
jour. Mais quoiqu'elle fe plaignit 
de douleurs aux dents , à la lan- 
gue & aux gencives , cependant 


- 
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le gonflement de ces parties étoit 
beaucoup moindre que celui qué 
Ton remarque dans la falivation 
excitée par le calomel , & fon 
haleine étroit beaucoup moins 
puante. Le cinquiéme jour dû 
traitement, elle à rendu deux fois 
plus d’urines qu’à l'ordinaire ;elles 
étoient d’une couleur foncée & dé: 
pofoient beaucoup de fédimenr. 
Toutes ces excrétions, fçavoir les 
felles & les fueurs copieufes ; 
la quantité d'urine augmentée 
& le crachement n’ont pas feu- 
lement duré pendant qu’elle fai- 
foit ufage du reméde , mais elles 
ont encore continué quinze jours | 
après. | 
Les eflets que le fublimé a 
produit fur les ulcéres , n’ont pas. 
été moins remarquables ; quatre 
jours après le commencement de” 
fon ufage, les deux ulcéres de law 
jambe & du fein, étoient parfai-" 
tement cicatrifés, les deux autres 


V 
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ulcéres de la jambe étoient dé- 
rergés , les caHofités des lévres 
des ulceres & la dureté des par- 
ties environnantes étoient dimi- 
nuées ; la noirceur de la peau 
avoit difparu, on fentoit les muf. 
cles plus mollets , les tumeurs 
glanduleufes étoiént moins con- 
fidérables , & la malade difoit 
qu'elle ne $’étoit pas encore tron- 
vé fi bien & avec aufli peu de 
douleurs | depuis le moment 
où fes ulceres s’étoient ouverts 


pour la premiere fois. En un mot, 


en onze jours de l’ufage du fu- 
blimé , les deux ulcéres reftans 
furent parfaitement cicatrifés, & 
tous lés remédes externes ôtés: 
enfuite la peau où avoient été les 
ulcéres, changea ou pela plufieurs 
fois & la guérifon fut completre. 

La malade.avoir été très-affoi- 
blie par les grandes évacuations 
qu'elle avoit fouffertes, mais main- 


tenant elle a recouvré une bonne 
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partie de fes forces, La peau ef 
telle qu’elle doit être, 1l ny a 
plus ni enflure , ni douleur à 
la jambe, & Bruce marche fans au: 


cun appui. 


N°. XLIIT. 
Obfervation de M. Macaulai, 
| 6. 1. 


D'axs le nombre des perfonnes: 
attaquées de maladies vénérien- 
nes, traitées & la plüpart gué- 
ries par la folution de fublimé. 
corroff donc il eft parlé dans le 
premier Volume des Recher- 
ches Médicales, & dans le nom- 
bre des cas qui ont été commu- 
niqués depuis à la Société , il 
n’y a point d'exemple de femme 
grofle attaquée de la vérole qui 
ait été traitée avec ce reméde. 
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 C'eft pourquoi je profite de cetre 
_Occafion , pour faire ce que vous 

m'avez demandé, & vous commu- 
niquer ce qui eft arrivé à un de 
mes malades, afin de rendre plus 
complette votre collection d'Ob- 
fervations fur ce fujet. 


$. 2. 


À. B. jeune femme d’une com. 
plexion délicate & d’un tempé- 
rament fort vif, âgée d'environ 
23 ans, étant vers [a fin du mois 
de Juillet dernier, dans fon cin- 
quiéme mois à-peu- près d’une 
troifiéme grofleffe , s’adreffa à moi 
pour avoir uné confüultation A Le 
la trouvai couverte depuis la tête 
jufqu'aux pieds d’une galle véné- 
rienne. La partie chevelue de la 
tête en étoit toute couverte > 1 
Vifage en étoit Chargé | & elle 
En avoit aufli fur le col & 
fur le fein, Elle me dit que les 


mis | 14e Reset 

autres parties de fon corps étoiefit 
dans le même état ; quelques- 
unes de ces gallesoupuftulesconte-, 
noient du pus, & d’autres n’étoient 
que des écailles ; elles avoient, 
été, fuivant ce qu’elle m'a appris, 

près de deux mois à forcir. Elle 

étoit maigre, fouvent foible & ma. 
lade , & pafloit de fort mauvaifes 

nuits, Je lui ai demandé fi elle 
avoit quelques tumeurs dans les 

aînes , ou des ulcéres aux envi- 

rons des parties génitales. Elle 

m'a afluré qu’elle n'avoir dans cet 

endroit aucun ulcére , mais feu 
lement des galles pareilles à celles’ 
que j'avois vü fur les autres pat 
ties de fon corps ; elle navoit aus 

cune difficulté d’uriner ni dou 
leur , quoique les glandes inguis 
nales fuflent truméfiées & doulous 
reufes. Je n'ai pas héfité à pro 
noncer fur tous ces fymptomes, que 
le mal de cette femme étoit vés| 
nérien ; & en converfant avec! 
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Son mari , il m’a avoué que dans 
le mois de Janvier précédent : 
tandis que fa femme étoit en 
couche, il avoit gagné la vérole & 
qu’il avoit eu recours àun fameux 
Charlatan | par lequel il avoit 
conté avoir été guéri; mais que 
depuis ce temps il avoit eu lieu 
de douter de Ja réalité de fa gué- 
rifon ; & que dans le temps qu'il 
me parloit , il étoit encore entre 
les mains de la même perfonne, 


$e 3 


: J'avors réfolu d’effayer dans 
ce cas la folution mercurielle, Et 
comme je {çavois que l’eau-de-vie 
de France pouvoit difloudre plus 
que la proportion ordinaire du 
fublimé , & que par ce moyen 
ma malade pourroit prendre une 
plus pecite quantité de la liqueur 
fPiritueufe ; j'ordonnai qu'on fit 
difloudre vingt grains de fublimé 
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corroff dans une pinte d’eau-de- 


1 


vie de France , & je lut dis de ! 
prendre une demi-cuillerée de : 
cette folution à l’heure de fon : 
coucher , ce qu’elle a fait pendant : 


quatre jours fucceflivement. 
Le deuxiéme jour “elle eut un 


peu de tranchées 8 deux ou trois” 


{elles fans confiftance. Elle ft 


une diéte exacte, & but de l'eau” 
d'orge & du lait en abondance: 


Les tranchées ceflerent , &le re- 


méde ne l’a pas incommodée de- : 


puis. J'ai alors augmenté la dofe 


à une demi-cuillerée , foir 8 ma-w 


tin , de façon qu’en 24 heures 


$ 


elle prenoit + de grain de fu-4 


blimé. À la fin de la premiere 
femaine, l'éruption commençaak 
fe fécher , & en un peu plus del 


15 jours, la plusgrande partie dif: 
parut, les plus larges puftules laif= 


fant après elles des taches noiras 


tres fur la peau. La malade étroits 


extrêmement contente de: Îa 
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 promptitude de ce fuccès ; mais 
elle me dit qu’elle avoit des hé- 
mortoïdes qui l’incommodoient 
beaucoup, je commençai à m’inf- 
truire de ce que c’étoit que ces. 
hémorroïdes ; & je lui dis qu'il 
feroit néceflaire que je les vif- 
tafle, à quoi elle confentit ; je 
trouvai l’anus & le périnée garnis 
de poireaux vénériens d’une cou- 
leur blanchâtre & d'une confiften- 
ce molle ; dont quelques - uns 
étoient aufli gros que le bout du 
petit doigt, Ils n’étoient point 
ouverts , & quelques-uns paroif- 
foient difpofés à fuppurer à leur 
extrémité, 


$. 4. 


à RE 


JE réfolus d’éprouver danscette 
©ccafion tout ce que pourroit faire 
le fublimé donné extérieurement 

aufli-bien qu'intérieurement : & 
<n conféquence j'ordonnai que 


216 Recueil | 
ces poireaux fuflent lavés , foit 
8 matin, avec la folution éten- 
due dans environ quatre fois fa 
quantité d'eau tiéde ; &cequ'on 
continuât l’ufage interne du re-, 
méde. 21 
En peu de jouts les bons effets # 
de cette lotion furent évidents , M 
-& en dix Jours les poireaux ont 
difparu fans tomber ; on vOyOItu 
{eulementaux endroits de la peau, 
où avoient été les plus gros , 
quelques taches brunes, telles que. 
celles qui étoient reftées fur les 
autres parties du corps , lorfquen 
les puftules qui le couvroient ,n 
s’étoient difipées. . | 11 
Je lui ai prefcrit la décottionn 
de falfepareille dont elle prendi 
trois demi-feptiers par jour. Cette 
femme fe regardant comme pars | 
faitement guérie , elle étroit im, 
patiente de quitter fes remédes 
difant qu’elle n’avoit pasles moins 
dres reftes de la maladie, excepté! 
un 


TR ES ni CNE VU “sta asif 


© ! 
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un bouton: ou deux. . Je lui de- 
mandai à les voir , & je trouvai 
fur la lévre droite des parties gé- 
pitales, deux poireaux du même 
genre que ceux qu'ellé avoit eu 
autour de l'anus & du péri- 
née ; elle m'a afluré qu'elle n’a- 
vVOit pas lavé ceux-là avec la 
folution. Je lui ai dit alors qu'ilne 
falloic ceffer les lotions que lorf 
qu'il n’y auroic. plus la moindre 
apparence de la maladie , qu’elle 
 devoit laver ces poireaux avec la 
folution , comme elle’ avoit fait 
pour les autres , &' Continuer 
à faire ufage intérieurement de 
la folution & de la décoûtion, 
comme auparavant. Ces derniers 
poireaux difparurent aufli en péu 
de jours ; je ne donnai alors Ja 
folution qu'une fois le jour, & très 
peu de temps après” qu'une fois 
en deux jours. Je lui ai fait pren- 
dre trois petites médecines dans 
RG Sen Re Ps TIR 
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compté depuis le rems oùelle avoit 
commencé à faire ufage du fu- 
blines. 1 | 

“Il eft à, remarquer qu'après 
qu'elle a eu fair ufage de ce re- 
méde pendant une femaine feule- 
ment , elle s’eft trouvée beaucoup 
mieux , fes forces & fon appétit 
ont augmenté, & elle eft devenue 
plus graffe vers la fin du ,traite- 
ment. Elle fe plaignoit beaucoup 
que le reméde la dégoütoit , ce 
qui arrive, je crois, à la plupart 
de ceux qui en font AD acc 


$: 5- | 
Le 19 Seprembre elle fe trou- ù 
ya fubirement en travail, & elle 
accoucha d'un enfant fort petit! 
dont la peau éroit nette & exemp=\ 
re de taches; on peut regarderk 
comme caufe de la peticefle de 
Yenfant , de ce qu'il ef venu 
avant terme ; Car au COMPtE de 


la mere ,ilne devairavoir que feps 
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mois ; Ce qui, difoit-elle , lui 
étoit ordinaire, étant accouchée 
de fes deux premiers enfans au | 
moins fix femaines avant qu'elle 
ne Île devoit, 

L'arriere-faix paroifloit entier 
& fain, & à préfent (le 24 Sep- 
embre ) cette femme fe porte 
aufli-bien qu’on peut fe porter dans 
fon érar. 

Dix jours après l'accouchement, 

la malade fur attaquée d’une fié- 
| vre qu'elle à gardée plus de huit 
jours & qui l'a mis très-bas ; au 
bout de ce temps la fiévre la 
quitté ; & au*moyen d’une dé 
cottion légére de quinquina & 
de l’ufage du lait d'ânefe , elle 
commença à recouvrer fes forces : 
à la fin du mois d'Otobre , c'eft- 
à-dire , ‘fix femaines après fes 
couches , elle étoic bien rétablie. 


Se 


Dans ce temps-là elle s’eft 
Kij 
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plaint d'une enflure qui Pincom- 
modoit près de la partie fupérieu- 
re de los facrum vers la hanche 
> droie , on y a appliqué un ca- 
caplafme ; elle avoit auf un 
écoulement verdâtre par le vagin. 
IL faut remarquer qu’elle avoit 
été long-remps fujetre à des fleurs 
blanches: 

L'enflure qui n’avançoit pas 
comme elle devoir, & l’écoule- 
ment par le vagin me donnérent 

‘ ieu de penfer qu'il y avoit en- 
core quelque refte de virus véné- 
rien. Je réfolus donc de lui faire 
prendre davantage de folution de 
fublimé. Ses forces & fon appé- 
cit éroient alors aflez bien réta- 
blis, & comme elle penfoit fur {on 
étar ainfi que moi , elle défiroit 
Yort d’avoir récouts à un reméde 
dont elle avoit reçu tant de bien. 


$: 7: 
Le 6€ Novembre elle à com-. 
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mencé à prendre une demi-cuille- 
rée de la même folution dont elle 
s'étoit fervi auparavant , mais la 
dofe fut augmeñtée bientse après. 
Je fis frotter la partie enflée, une 
fois le jour ; avec une petite quan- 
tité d’onguent mercuriel, & appli- 
quer deflus un cataplafme. 

La tumeur souviic dix jours 
après ; & il en fortit un peu de 
pus & d’ichor ; l’inflammation 
cefla & l’enflure’ fut diflipée en 
moins de huit jours. Dans le mé- 
me temps l'écoulement a diminué 

&z eft devenü d’une meilleure 
Hé: Vers la fin de Novembre 
_ elle but une décoétion de falfe- 

pareille , 8 cefla peu-à-peu de 
prendre la folution du fublimé 
corrofif, Enfin je lui ai donné 
quelques purgations douces. Au 
commencement de Décembre il 
ne lui reftoit aucune douleur ; 
elle eft devenue plus grafle, plus 
forte & plus vive, & a continué 

| K 1j 
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toujours depuis à jouir d’une 
fanté parfaire. 


6. 8. 


P. S. il y a environ un an & 
demi , que j'avois une autre ma- 
lade qui , dans le premier mois 
de fa groffeffe, avoit été infectée 
de la même maladie, & qui fut 
guérie par le même reméde ; je 
n'ai pas pris de ñote de cette ma- 
lade. Je me fouviens qu’elle n’a- 
voit point d'éruptions fur la tête 
ni le col ; mais fes fympromes 
étoienc des chancres fur les gran- 
des lévres & des ulcéres dans le 
vagin. L'enfant vint au monde en 
Vie à la fin du feptiéme mois, 
mais il paroifloit malade, & mou- 
rut une heure ou deux heures 
après. Cette femme a continué de 
fe bien porter depuis , & elle eft 
sie groffe pour la troifiéme 

OfSS FH NL à 
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Ulcére phagédénique guéri avec le 
fublimé & la fal[epareille ; par 
Monfieur Triquer. 


UN Officier qui avoit beaucoup 
fouffert pendant une campagne 
en Amérique , avoit contraété ce 
qu’on appelle une complexion 
fcorbutique, mais il écoic  d’ail- 
leurs demeuré fain jufqu’au mois 
de Mars 1757 , auquel, temps 
lon remarqua que fa lévre infé- 
rieure s’enfloit & devenoit dure 
vers le milieu, La peau fe creva 
bientôt , & la lévre empiroit à 
tous égards. Dans le même temps 
les deux glandes maxillaires de- 
vinrent plus grofles , & la peau 
fous la gencive parut plus pleine 
qu'à l'ordinaire. Il fe détermina 
à eflayer ce que pourroit faire 
Kw 
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l'eau de la mer ;.en conféquence 
1] allaà Brighchelmftone, & fe mic 
entre les mains du Docteur Ruflel 
qui lui confeilla de prendre l’œ- 
thiops végétal & l’eau de la mer; 
ce qu'il ft pendant environ fix 
femaines. Voyant que fa lévre 
empiroit, malgré ces remédes & 
Jufage de différens topiques , 
1} revint à Londres & s’adrefla 
encore à moi le 30 Mai. Je trou- 
vai alors que Pulcére étroit devenu 
très-douloureux, qu’il étoit long 
d’enviton un pouce & demi; & 
Jarge de près d’un pouce , qu'il 
étoit couvert d'une croûte dure 
que je crois avoir été formée parle 
lapis calaminarts , & par la matiere 
qui couloir de l’ulcére qui étoit 
d'une nature ichoreufe & en gran- 
de quantité. L’enflure de la gen- 
cive étoit un peu diminuée aufli- 
bien que les glandes , cependant 
celle du côté droit tendoit à une 
fuppuration lente. k | 


{ 
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I prit le même foir le bain 
tiéde, & perdit environ douze 
onces de fang par les ventoufes. Il 
commença le lendemain lufage 
d'une forte déco&tion de falfepa- 
reille , dont il pric une pinte tous 
les jours (en quatre dofes) dans 
laquelle on fit diffoudre un de- 
mi-grain de fublimé corrofif ; 
il continuñ: cette quantité tous 
les jours jufqu’au feize de Juil- 
let, & la moitié feulement juf- 
qu'au 30 du même mois. L’ulcére 
commença à fe guérir , lorf. 
qu'il eut pris la décoction pen- 
dant quinze jours , mais il ne 
fat entiérement guéri qu’au 9 de 
Juillet, On ouvrit la glande lorf. 
qu'elle fut entiérement en fuppu- 
ration , mais on ne put la con- 
-duire à cicatrice qu’au commen- 
-céement de Septembre. Dans le 
commencement fa tifanne le fit 
fuer affez copieufement fur le 
matin & il urinoit plus qu'à lor- 
"RE hd 
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dinaire ; mais fon aétion devint 
infenfble , après qu’il en eut pris 
pendant quinze jours. Elle lui 
caufoit des tranchées de temps en 
temps, mais il étoit coujours fou- 
Jagé par une dofe de craye, dont 
il prenoit en général environ un 
fcrupule deux ou trois fois par 
‘jour. Il prenoit du thé communé- 
menc deux fois par jour, & ufoit 
de viandes blanches & de bouil- 
Jon pour diner; il buvoit du rum 
mêlé avec de l’eau en place de. 
petice biere; & vous les foirs, 
avant de fe coucher, il en prenoit. 
encore quelques verres dans las 
proportion de trois parties d'eau 
pour une de liqueur, adoucis avec 
du fucre. Car quand on ne le lui 
permettoit pas , il ne pouvoit re= 
pofer , parce qu'il étoit accoutu= 
mé à en boire un verre tous les 
foirs. Après qu’il eut ceflé l'ufage, 
de la tifanne , il prit matin & 
foir , pendant quelques jours ,un, 
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demi-gros de quinquina én pou» 
dre avec un peu de pain d'épice. 
Cet homme fert à préfent dans 
les Indes, & continuoit à jouir 
d'une fanté parfaite, quand on a 
eu de fes nouvelles pour la der- 
niere fois, il y a quelques mois. 


P. TRIQUET. 


Craven-ftreet , le 
10 Mars 1760. 


N°. XL V. 


Leitre de Monfieur Sanchez à 
0 Monfieur Gobeïs. | 


JE vous fuis très - fenfiblement 
obligé , Monfieur , de m'avoir 
communiqué le nombre xxx 
de la Gazette de Médecine du 
23 Oëtobre 1762. J'y ai I une 
Lertre de Monfeur Alvarez, À 
Monfieur de la Faye, danslaquelle 
j'ai remarqué que les ne font 


_ 228 - Recuerl | 
point rapportés exaétement avec 
toutes leurs circonftances & qu’il 
y a plufieurs erreurs. Il eft vrai 
que j'ai dit à Monfieur Alvarez 
que ni Monfieur le Baron van 
Swieten, ni moi n'étions les in- 
venteurs de l’ufage interne du 
Mercure fublimé corrofif pour . 
guérir les maladies vénériennes ; 
que je l’avois appris d’un Chirur- ! 
gien au fervice de l'Armée de . 
Ruffie , qui avoit vécu long-temps 
en Sybérie où il en avoit fait. 
ufage, & de quelques autres per- 
fonnes qui me confirmerent le 
récit dudit Chirurgien. Comme 
je ne penfois pas que M. Alvarez 
rendroit public ce que je lui avois \ 
écrit à Lifbonne , je ne fis pas 
difficulté de lui montrer quelques” 
© Lectres de M. le Baron. van” 
Swieren fur ce fujet. La Lercre… 
‘qu'il cite comme datée de Leyde 
le 28 Avril 1747 , eft datée des, 
Vienne ; je ne parcours pas bien 
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d’autres inadvertances dans la 


même Lertre de M. Alvarez, mon 
but étant feulement de me plain 
dre qu’il à communiqué au public 
ce que je lui avois dit en partie 
culier.: Monfieur van Swieten n’a 
pas befoin , pour foutenir fa gran- 
de réputation due fi légitimement 
à fon grand fçavoir & à fa grande 
pratique , d’être l'inventeur d’un 
reméde dont le grand Boerhaave 
a dic dans le fecond volume de 
fa Chymie procef. 198. granum 
unum aquæ unci4 dilutum dat re- 
medium cofmeticum..… $1drachma 
talis mixturæ fyrupo violaceo mi- 
tificata potatur bis terve in die, mira 
præftat in multis morbis incurabi- 
libus ; fed prudenter à prudente Me- 
dico ; abflinè ft methodum nefcis... 
Quand M. van Swieten publiera 
fon quatriéme & cinquiéme vo- 
lume des commentaires fur les 
aphorifmes de fon maître’, je fuis 
petfuadé qu’il ytraitera des vertus 
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du fublimé corrofif dans le cha 
pitre de lue venerez ; 11, y donne 
ra la méthode de ladminiftrer 
non-feulement en plufeurs efpé- 
ces de maladies vénériennes ; 
mais en d’autres maladies ; je dis 
feulement plufeurs efpéces ; parce 
que les Empiriques s’imaginent 
faufflement que toutes les diffé- 
rences de ladite maladie doivent 
être guéries par un feul reméde 
& par une feule méthode d’ad- 
miniftrer les. différentes compo- 
fitions du mercure, Je ne doute 
pas que M. van Swieren ne traite 
cette matiere de façon que le 
public n'aura plus rien à fouhai- 
ter ; & cela eft plus glorieux. & 
plus néceflairé au bien public, que 
la perice gloire d’avoir mis le 
premier en ufage le mercure {u- 
blimé corrofif. Voilà, Monfieur, 
ce que je, fouhaiterois qui. vine à 
la connoiflance du public, non- 
feulement pour Le défabufer , mais 
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encore pour prouver la plus ref- 
peétueufe confidération que jai 
pour cet 1lluftre Médecin qui a 
fi bien mérité du genre humain 
par fon grand favoir & fes excel- 
lentes qualités. | 


P. SANCHEZ. . 


N°. XLVIH. 


Extrait de l'Ouvrage de Mon/fieur 
Bromfied qui a pour titre : OB- 
fervations fur le Solanum., la 
Salfepareille , le Mercure , &c. 
chez Didot, 1761. 


| Sas 
À vanr été engagé , 1] y a quel- 


ques années, d’éprouver le mer- 
cure fublimé corrofif, je le donnai 
à plufieurs malades en pillules, 
avec le fouphre doré d’antimoi- 
ne , &c Je le fis prendre à d’autres 
difloutc de la maniere fuivante. 
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Prenez deux gros de mercure fuz 
blimé corrofif , & une once d’ef- 
prit de vin rectifié ; mettez en 
digeftion pendant trois jours , 
filtrez enfuite pour avoir la rein- 
ture. Je commençois par en faire 
prendre aux adultes quatre gouttes 
dans une ou deux cuillerées d’eau 
pure tous les foirs , & j’augmen- 
tois la dofe par dégré, quelque- 
fois jufqu’à douze gouttes matin 
& foir. Ce reméde diffipoit fou- 
vent les fympromes & principa- 
Jement Îles éruptions cutanées 
en trois femaines, ou un mois de 
tems environ ; mais ils reparoif- 
foient chez plufieurs malades qui 
en avoient pi ufage. C’eft pour- 
quoi je ceflai de m'en fervir, 


6. 2. 


Ox vient de le propofer de- | 
puis peu dans les maladies. vé- 
nériennes , quoique le Docteur 
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Turner nous ait affuré dans fon 
Traité de la vérole' qu’il n’avoit 
aucun füiccès de fon tems. Les 
effets merveilleux de ce reméde 
étoient le fujec le plus ordinaire 
de la converfation des gens de 
l'Art , lorfqu'on l’a introduit der- 
niérement dans la pratique. J’a- 
vois alors le plaifir de rencontrer 
fouvent une perfonne qui s’eft 
diftinguée long-rems dans la pro- 
feffion , & füur-tout dans le traite: 
ment des maladies vénériennes, 
En converfant avec ce Chirur- 
gien , je lui dis ce que je penfois 
du mercure fublimé corrofif , & 
qu'après lavoir éprouvé il yavoit 
Jong-tems, je n’avois pas trouvé 
qu’on püt y compter. f] me ré- 
pondit que ce reméde ayant été 
recommandé anciennement à un 
Chirurgien de beaucoup de mé= 
rite , comme un excellent fpécif- 
que , ce Chirurgien avoit effet. 
vemént trouvé qu'il difhpoic les 
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fymptomes plus promptement 
qu'aucun autre , & que même 1l 
les guérifloit quelquefois d'une 
maniere radicale ; mais qu'après 
en avoir fait plufieurs épreuves, 
il avoit vû qu'il manquoit trop 
fouvent fon effet pour mériter 
qu'on y eût confiance. Je lui fs 
part des mauvais fuccès qu’il avoit 
eu fur plufieurs de mes malades; 
mais il me dir, qu'à moins de le 
donner comme M. van Swieren 
la recommañdé , on ne pouvoit 
pas croire l'avoir effayé d’une 
maniere fatisfaifante, 


$. 3: 


On parloic trop de fon effica- 
cité dans la cure de la vérole,s 
pour ne me pas déterminer à Pé- 
prouver dans l'Hôpital de Lock. 
Aucun des vingt premiers malades 
auxquels je le prefcrivis fuivant la: 
nouvelle formule , n’avoit de ma- 
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ladie confidérable. Les uns n’a 
voient que des chancres primitifs ; 
d'autres, des bubons en pleine 
füppuration , d’autres enfin, quel- 
ques éruptions véroliques. La plû- 
part des chancres furent guéris 
en trois femaines. Quelques-uns 
des bubons ne fe diffiperent poine, 
& plufieurs des malades qui 
avoient des éruptions cutanées , 
revinrent au bout de quinze jours 
en aufli mauvais état que ci de- 
vant. 


$. 4. 


LA feconde clafle de malades 
auxquels. je fis prendre le fubli- 
mé corrofif, n’avoic pas des fymp- 
tomes fi légers, auff le fuccès n’en 
fut-il pas fi marqué ; car il y eut 
un grand nombre de ces malades 
‘qui ne furent point foulagés , & je 
fus même obligé de leur faire 
donner des friétions , pour calmer 
la violence des fymptomes. La 
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plûpart de ceux qui prenoient ce 
reméde le matin , fe plaignotent 
de grands maux de cœur & 
d'envie dè vomir, Quelques-uns 
avoient des coliques violentes 3 
quelques autres en furent fi fort 
incommodés , que je ne püs leur 
en faire prendre plus long-tems, 
même à la plus petite dofe. Un 
des plus grands avantages qu'on 
attribue à ce reméde, c’eft qu'il 
-n’exige pas que les malades foient 
renfermés. On obferve cependant 
qu’il produit le pryalifme , mais 
pour l'ordinaire il n’eft pas fort 
confidérable. 


6. $. 


UXxE troifiéme clafle de ma: 
lades, dont les fympromes étoients 
légers & femblables aux fymp= 
tomes de ceux qui avoient fait 
ufage de la {olution , prit des 
bols de mercure crud éteint dans 
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de la conferve de rofe; ce qui 
diffipa le mal comme le fublimé 
corrofif. D’autres malades prirent 
tous les foirs un grain de panacée, 
& leurs fympromes fe diffiperent 
aufli promptement que chez ceux 
qui 0 des deux autres 
remédes. Je f&s donner à ‘quel. 
ques-uns un ou deux grains de 
Mercurius calcinatus rousles {oirs, 
& le foulagement fut le même 
que par l’ufage des remédes dont 
rl vient d’être-fait mention. La 
plüpart ont bû la déco&ion de 
{alfepareille en même temps qu’ils 
prenoient desremédes mercuriels: 
mais ceux qui n’en ont point fait 
ufage , ont été aufli prompte- 
ment foulagés que les autres. Jai 
cependant remarqué qu’alors la 
folution moleftoit fouvent l’efto- 
mac, malgré les diffé:ens moyens 
qui avoient été employés pour 
empêcher cec effet, 
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IL réfulre de ce qui vient d’être 
dir, que le mercure fublimé cor- 
rofif na d’autres vertus fpécifi 
ques que celle qui eft commune 
à rous les remédes mercuriels, & 
qu'on ne peut compter fur fon 
efficacité , lorfque l'infection a 
gagné la mañle du fang. Du refte, 
fi la nouveauté l’a rendu recom- 
mandable à quelqu'un , 1l peut 
compter qu'il eft auffi für & qu’il 


à autant de vertu que le mercure s 


donné fous route autre forme, & 


en aufli petite quantité, 
Il y a beaucoup de diftin&ion 


1 faire entre un chancre acquis 
par un fimple contaét, & ceux qui 


viennent de l'effort avec lequel 4 
la nature cherche à détruire la 
maladie. En effet , le premier doit M 


guérir au moyen des topiques 


D AT ET 
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convenables , & de quelques re- 
médes mercuriels, & cela fans le 
moindre inconvénient, Mais s’il 
fefte quelque dureté , ou fi le 
chancre eft la fuite de l'infection 
des humeurs , il n’eft pas douteux 
qu'il ne faille adminiftrer les fric- 
tions au malade , & l’on ne peut 
aflurer fa guérifon fi fon traite- 
ment n'a pas été régulier. 


N°. XLVII., 
_ Extrait d’un Livre qui a pour 
titre : Theory and Praftice of 
Chururgical Pharmacy , &c, 
London, 1762 in-82. | 


6. 1, 
Teinture de Mercure fublimé corrofif. 


P RENEZ Mercure fublimé corro- 
ff, dix grains , & efprit de vin 


4 
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rectiñé, une chopine; mettez le 
| fublimé en poudre, jettez-le dans 
la bouteille où eft l'efprit de vin; 
fecouez-la plufeurs fois; en fort 
peu de temps Île fublimé fera 
parfaitement diflout, &e formera 
une teincure que l’on vérfera par 
décanration de deflits une très- 
petite quantité de fédiment qui 
fe précipite au fonds. 

La dofe de cerre ceinture eft 
une cuillerée à prendre deux fois 
le jour, foit dans un verre d’eau, 
{it dans une chopine de décoc- 
tion de falfepareille, lorfqu’onlés 
met.en ufage enfemble. 


6. 2e 


L A folution de fublimé corro- 
Gif a été plufieurs fois introduite 
dans la pratique médecinale com- 
_me reméde contre les maladies 
vénériennes , & dans la fuice:elle 
a été négligée ; mais elle eft au« : 

jourd’hui 


pa 
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jourd’hui très-connue fous le nom 
de gouttes Napolitaines , & bien 
des gens aflurent que ce reméde 
fufht feul pour guérir parfaite- 
ment. Il eft vrai que très-fouvent 
il fait difparoître tous les {ymp- 
tomes, & même que dans quel. 
ques cas il détruit radicalemene 
le virus ou la caufe de la mala- 
die ; mais c'eft fans fondement 
qu'on le dit un reméde imman- 
quable , quand il eft donné feul. 
Car fouvent il ne fait qu'écoufler 
ou empêcher de paroïtre les fymp- 
tomes les plus légers & les moins 
dangéreux , de façon que la ma. 
ladie fait des progrès dans l'in. 
térieur, & augmente au point de. 
caufer au bout de quelque temps 
des effers & plus généraux , & 
plus fâcheux, LE 
$+ 3. 
Ox donne aufli cette teinture 


aujourd’hui avec une décoction 
L 
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de falfépareille. Quand on fuit 
cerre derniere méthode , les fuccès 
font plus grands que lorfqu'on 
donne le fublimé corroff fimple- 
ment dans l’eau ou dans une dé- 
coétion adouciffante. On ne peut 
pas compter fur ce reméde com- 
me un moyen certain de guérir 
les maladies vénériennes , ni mé- 
me peut-être autant que fur lu- 
fage des fritions mercurielles , 
mais dans les cas où cette der-. 
niere méthode ne peut pas être 
faivie à caufe de quelques cir- 
conftances particulieres, où qu'il s 
réfultéroit quelque inconvénient 
du traitement par la falivation , 
ce qui peut fort bien arriver lori- | 
qu'on le met en ufage de façon: 
x le. rendre auf efficace qu'il les 
fauc , il eft à propos d’eflayer cetteh 
teinture & cette décoétion. Outres 
l’incerticude où l’on peut être ques 
le fublimé employé comme re- 
méde interne, guérifle radicales 
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ment les maladies vénériennes , 
11 y a un.autre défavantage dans 
fon adminiftration , qui eft que 
_prefque généralement il donne 
dés coliques aux femmes & affez 
fouvent aux hommes; il fait rendre 
quelquefois du fang parles felles, 
même lorfque l’on n’a eu que peu 
ou même point de colique; ce 
qui fait que dans plufieurs cas, il 
neft pas poffible de faire un long 
ufage de ce reméde, Cépendanc 
il y a peu d'avantage à en atten- 
dre quand on l'employé comme. 
dérnier reméde, lorfqu’on ne le 
prend pas pendant un temps confi- 
dérable. Pour diminuer cet in- 
convénient , on le donne lorfque 
l'éftomac eft plein, & on a trouvé 
que cette précaution prévenoit 8 
garantifloit quelquefois de beau 
coup d’accidens | parce que la 
folution de fublimé étant mélée 
avec toute la mafle des alimens, 

Li; 


d 
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elle ne touche pas les parois de 
leftomac & des inteftins dans aus 
tant de points & fi proches les 
uns des autres, que lorfqu'ils fonc 
vuides , & conféquemment elle 
n’agit pas fur ces parties avec toute 
{a puifflance irritante & corrofive, 


N°. XLVIII 


Extrait d’un Ouvrage qui a pour 
titre: Maximiliani Locher Ob- 

. fervationes Praëicæ circa luem 
veneream , epilepfiam » GC; 
Vienne Auftrie 1762.1n-8°. 


| $ Tr; 
L'usace des Médeëins en gé- 


néral étant depuis un aflez grand 
nombre d'années , de craiter les # 
maladies vénériennes en excitant : 
Ja falivation par le moyen du mer-. 
cure ; on fuivoit aufli cette mé 
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thodé à l'Hôpital Saint Marc de 
Vienne ,1pour le traitement de 
ceux qui y. étoient attaqués de 
maux vénériens. Mais la_faliva- 
tion n'étoit pas feulemenc incom- 
mode &. défagréable , elle étoit 
encore dangéreufe. Les malades 
ne pouvoient, fans rifquerleurvie, 
fe tenir coucher fur le dos ; & 
lorfque quelques-uns fe font mis, 
pat inadvertence , dans cette pol. 
ture ,; OU ont commencé à s’en- 
He , il s’eft fait en un mo- 
ment une métaftafe ou un tranf- 
port d’humeurs au cerveau, les 
convulfions font furvenues &e ils 
ont péri en peu de temps.  : 

La grande aétivité de ce remé- 
de a caufé à d’autres malades des 
vomiflemens des crachemens de 
fang & des dyffenteries , qui 
plus d’une fois ont Êté incura- 
bles. 

Fort fouvent il eft ap des 
exanthèmes ou Une éruption mil- 

L ii 
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diaire dangéreufe, qui étoit l'effet 
d'une trop grande atténuation où 
fluidité rdes humeurs. 
Quelques-uns avoient une crop 
abondante falivation dont il ré- 
fultoit des accidens fi graves, 
qu'ils fe font vü aux portes de 
ja mort: 


ST 

TELs étoient les dangers que 
couroient lés malades ; fans que 
ceux qui en étoient les témoins, 
fuffenc: dérournés : dé mettre en 
ufage la falivation: 

Ce traitement affreux & ds 
Jloureux qu'accompagnoient tant 
de rifques & de fi grands maux, 
faifoit fur moi ane telle impref 
fion , que j'ai: fouvent penfé à 
fuivre une autre méchode plus 
füre & moins fâcheufe tant pour 


les malades que pour ceux qui en 
prennent foin. 
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Ce fut ce qui m'engagea à 
confulrer l'illuftre van Swieren, 
comme j'ai coutume de faire dans 
les cas difficiles. Il me commu- 
niqua avec fa bonté ordinaire le 
reméde antivénérien fuivant , au 
moyen duquel on n’eft pas obligé 
de courir les rifques de la faliva- 
tion & de fes funeftes effets. 
Prenez mercure fublimé corro- 
ff ,-un demi-gros; efprit de vin 
reétifié tiré du froment , cinq 
livres ; laiflez le roùr dans une 
bouteille de verre, jufqu'à ce que 
le mercure fe foic fondu, & fe- 
couez bien la bouteille avant d'en 
faire ufage. 


6. sp 


Le célèbre. van. Swieten ayant 
donc voulu que je fifle le premier, 
dans l'Hôpital Saint Marc, les 
épreuves de ce reméde aétif & 
efficace , je commençai le premier 

| Lav 
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Mai 1754 ,; à le donner à cent 
vingt-huit malades qui s’étoient 
rendus à l'Hôpital , pour y profi- 
ter du traitement qui {e fait d’or- 
dinaire au printems. 

Hs furent tous guéris heureufe- 
ment fans avoir eu de falivation ; 
ce qui décida dès-lors à ne plus. 
faire ufage de la falivation ,; &àne 
pas s’entenir feulement aux traite- 
mens du printems & de l’automne, 

Depuis ce temps-là on traite 
dans toutes les faifons & tous les 
jours de l’année , par le moyen 
de l’efprit'antivénérien , ceux qui 
viennent journellement à l'HO- 
pital pour des maux vénériens de 
toute forte d’efpéce. 

Ce traitemenc.a été employé 
depuis huit ans entiers fans in- 
terruption , deyla même maniere 
& avec le même fuccès. Mäinte- 
nant encore la méthode eft la 
même que celle que nous avons 
fuivie, en donnant le mercure 


# 
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fublimé pour la premiere : fois, 


$: 4. 


IL r'eft point néceflaire de 
préparer les malades à l’'ufage du 
fublimé, finon dans les cas fui 
‘Vans 5 quand'il y a des preuves 
de faburrei ou d'humeurs virices 
-dans les premiéres voies , & alors 
je commence par les purger ; je 
fais précéder la faignée lorfque 
le, fujer: eft.:pléchorique ,:& que 
l'état de la maladie ou quelque 
fymptome le; demandenr. Ces 
précautions étant employées au 
tant qu'ibeft: néceflaire, je pafle 
à d'ufage de: Pefprit anrivénérien 
.quê je donne:dans Ia proportion 
-dun :demi-ÿrain pour une once 
-d'éfprit de froment, proportion 
que j'obferve conftimmenr. Le 
nombre des malades queje traite J 
eft: fi confidérable , qu’il eft né- 
ceflaire de préparer tous les huit 

| Ev 
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jours ; dix ,quinze , 8 même vingt 
 Jivres d’efprit antivénérien. J'en 
donne aux maladés une cuillerée, 
matin & foir , ou tout au plus 
deux cuillerées ; & je leur fais. 
boire une ou deux livres d’une 
décoction chaude faire avec l’or- 
ce, la régliffe & laracine d’althæa 
où guimauve: On fait refter les 
malades qui vierihent de prendre 
ce. reméde dans une chambre 
échauffée par un poële , jufqu'a ce 
qu’ils ayent fué'abondamment.": 


15 
4 


SEAG DIS BEN PIPANT 
Ox les nourrit avec ce qu'on. 
appelle dans l'Hôpital Portio me- 
dia qui eft faire avec'du bouillon , 
des. farineux légers & aifés à di-w 
gérer, & de la viande blanche :h 
on ne leur défend pas l'ufage des 
a bierre légere , mais ils doivent, 

.s’abflenir de vin & des alimens 

-grâs & falés, Ils font leur boiffôn 
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ordinaire de la décoétion rap- 
portée ci-defflus. Pour ceux des 
malades qui ont un tempérament 
fec, on mêle à cette décoétion 
une moitié de Jait , ils doivent 
beaucoup boire. En général la 
boiflon abondante eft néceffaire, 


ET: 


S1 on fait prendre de temps 
en temps un purgatif ordinaire ; 
le traitement ne réuflic que:plus 
facilement. AYiE 286 415 

Ceux qui vont rarement à a 
felle, ou ont le ventre fort ferré, 
doivent prendre de tems en rems 
un lavement émollient. ù 

I! eft heureux pour les malades 
que le reméde les fafle aller:cha: 
que jour deux owtrois fois à:la 
felle, car ils font crès-prompte- 
ment guéris, | 


CNT 6. 7° HAT» yra CT 
Le reméde agit chez .lesiuns 
L vj 
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par les felles , chez d’autres par 
les urines ; dans beaucoup il exci- 
te des fueurs & 1} provoque tou- 
ces les fecrétions & les excré- 
tions. 

Il produit d'autant plus vite 
l'effet qu'on en atrend , que l’on 
boit davantage de la décottion 
émolliente. 

Ce qu'il y a de remarquable 
dans lation de ce reméde , & 
ce qui; lui mérite la préférence 
fur les autres préparations de mer 
cure , c’eft qu'il n’excite point de 
falivation | car à peine l’ai-je vû 
arriver dans le grand nombre de 
gens à qui je lai fait prendre, 
& ceux qui:en ont eu, avotent 
fair précédemment ufage de quel- 
qu'autre préparation de mercure, 


S. 8. 


Daxs les cas où il furvient 
de la falivation , j’interromps l’u- 
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fage du reméde, Je fais feule- 
ment continuer celui de la dé- 
coétion. émolliente en abondan< 
ce ; & fouvent cela fufhit pour 
que la falivarion cefle d’elle-mé- 
me. Cependant lorfqu'elle con- 
tiiue plus long-tems , je Farrête 
par le moyen des lavemens & des 
doux purgatifs; & quandelle eft 
entiérement finie, je fais repren- 
dre l’ufage de l’efprit antivéné- 
rien. ; | 

Il ne furvient pas pour lordi- 
naire pendant le remps du crat- 
tement , d'autre fymprome qui 
oblige d'interrompre l’ufage du 
réméde; & on le continue tant 
qu'il refte quelque fymptome vé- 
nérien. | 


$. 9. 
Beaucoup de malades font 


parfairement guéris dans l’efpace 
de fix femaines ; 1ly en a cepen- 
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dant quelques-uns ;: & ce font 
fur-tout ceux chez lefquels le virus 
vénérien a jetté de profondes ra- 
cines, ou chez lefquels il a formé 
dans les parties molles , des ulcé- 
res profonds & rongeans qui. ne 
peuvent être parfaitement gueris, 
qu'on n'ait faic ufage du mercu- 
re fublimé pendant deux ou trois 
mois. | 

Les hommes font plutôt guéris 
que les femmes , parce que la 
maladie fe manifeftant plus tard 
dans celle-ci , elle eft plus diffi- 
cile à chaffer. | 

Outre cela les régles retardent 
ordinairement la guérifon ; quoi- 
que l’ufage de ce reméde ne caufe 
aucun dérangement dans. cette 
excrétion, cependant 1l faut con- 
defcendre à l’idée de femmes qui : 
refufent de prendre aucun reméde 
pendant le temps de leurs régles. 

Telle eft la méthode que je 
fuis dans le traitement de ceux 
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qui font attaqués de maux véné- 
riens, & voici quels font fes effers: 


Sir102 


SELON les diverfes parties du 
corps qui reçoivent par Cconta- 
gion la matiere âcre vérolique ; 
il fe forme différens maux, & 1l 
naît différentes maladies véné- 
riennes. 

.. Lorfque la gonorrhée maligne 
fe fupprime trop tôt, il fe forme 
Je plus fouvent dans les parties 
glanduleufes des bubons véné- 
riens qui fe guériflent fréquem- 
menr par la voie de la réfolu- 
tion avec le fecours de l'efprit 
antivénérien , en obfervanct féu- 
lement, quand ces bubons font 
durs!; de mettre deflus un em- 
plâtre de galbano où de ranis cum 
mercurio ; mais lorfque les bubons 
{ont enflammés , 82 viennent! à 
fuppuration ; alors on: accéléré fa 
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fappuration au moyen de cata: 
plafmes émollients & d’onguent 
baftlicum , ce qui fuffit fouvent 
pour que les bubons s'ouvrent 
d'eux-mêmes. On eft quelquefois 
obligé de les ouvrir avec le fer 
quand la peau eft dure ; & onne 
le fait que lorfqu’on fent la fluc- 
tuation du pus ; car -f par 1m- 
péritie on les ouvre trop-tor , ‘1 
eft fort difficile de les ammener 
à une bonne fuppuration & de les 
faire cicatrifér. | 


À $. I B. 


SorT que les bubons fe: foient 
ouverts naturellement , ou qu’on 
les aic ouverts ; on doit les traix 
ter comme les autres ulcéres vé- 
nériens. Tant que le pus eft bon, 
& qu'il eft néceffaire qu'ils {up= 
purent naturellement , je ne les 
fais panfer qu'avec l’onguent ba/£- 
licum ; mais lorfque lulcére ef 
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fordide , que le pus eft en petite 
quantité ; ou qu'au lieu de pus, 
il ne coule qu’une férofité âcre , 
on panfe alors l’ulcére avec un 
mélange d’onguent digeftif , de 
bafilicum , & d'onguent æpypuiac ; 
on détruit par le moyen d’un 
cauftique , les callofités qui fe 
forment fur les bords de Pulcére, 

Lorfqu'avec le fecours de ces 
différens remédes , l’ulcére s’eft 
nétoyé , eft devenu vermeil & s’eft 
rempli de chair nouvelle, comme 
une playe récente , on le fait ci- 
catrifer, en le panfant avec Peau 
phagédénique comme à l’ordinai- 
re. Les médicamens externes feuls 
ne fuffifant pas pour faire cica- 
trifer les ulcéres vénériens , il 
faut conféquemment que le ma- 
laide continue à prendre , foir & 
matin, Pefprit antivénérien , juf- 
qu’à ce que les ulcéres foient par- 
faitement fermés, Je me fuis fervi 
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de lefprit antivénérien comme 
reméde externe pour panfer les 
ulcères , & 1l a produit le même 
effet que l’eau phagédénique qui. 
eft un médicament de même na- 
ture : aufli on à un excellent re- 
méde vulnéraire , antivénérien 
dans l’efprit de froment avec le 
fublimé , fi on l’employe exté-. 
rieurement avec le double d’une 
forte décoétion des bois fudori- 
ques, comme l’a fait M. Storck, 
> On lavoit, dit-il, deux fois.le 
» jour , les ulcéres avec une forte ! 
» décottion des bois fudorifiques 
» fur quatre livres de laquelle on 
» mettoit fix onces de la folutions 
» de fublimé , & on les remplif-" 
# foit de charpie imbibée, voyez 
» Annus Med. fecundus. 
I faut sy prendre tout diffé-w 
remment pour traiter ceux dont 
les ulcéres font déja devenus 
gangtreneux. | 
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H°JE vois aflez fouvent dans mon 
Hôpital des malades qui à la fuire 
d’une gonorrhée maligne , de phi- 
mofis, de paraphimofis & d'ul- 
cére chancreux de la verge , ont 
la gangrenne à cette partie & font 
en grand danger qu’elle foit en- 
tiérement détruite par ce mal. 
Dans ces cas-là après avoir fait 
faigner ; & avoir fait fcarifier la 
partie fphacélée , je donne le 
quinquina à grande dofe, de fa- 
çon que le malade en prenne deux 
onces en fubftance dans l’efpace 
de vingt-quatre heures, Ce trai- 
tement les guérit tous, & beau- 
coup d’entr'eux ont encore l’ufa- 
ge entier dé cette partie. Il fur- 
vient une bonne fuppuration, & 
les parties mortes fe féparent de 
ce qui eft vif. On favorife la fup- 
puration au moyen d'un onguent 
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digeftif. Lorfque ce qui étoit at- 
taqué de gangrenne eft tombé, 
je fais prendre l’efprit antivéné- 
rien pour corriger & chafler en- 
tiérement ce qui refte de virus 
_vénérien dans le corps. 


16:13. 


Les nodus qui fe forment fur 
différens os, fe fondent parfaite- 
ment bien , & ils fe diffipent par 
lufage interne de l’efprit antivé- 
nérien , &. par l'application du. 
feul emplâtre de ranis cum mer- 
curio ; cependant il fe rencontre. 
quelquefois des nodus ulcérés d’un" 
très-mauvais caraétere fur le ti- 
bia , d’autres fois la fubftance du. 
crâne eft fi profondément rongée" 
ou carice , que l’on voit les pul. 
fations des arreres de la dure= 
mere. Lorfque l’ufage du reméde 
a procuré l’exfoliation, les parties 
des os qui ont été corrompues, 
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tombent , les ulcéres fe cicatri- 
fent ; fans autres fecours , que 
ceux dont j'ai parlé au fujer des 
ulcéres. | 


6. 14. 


11 furvient à beaucoup de ma- 
fades des ulcéres au gofer; le 
palais , le voile du palais , la 
luerre & diverfes autres endroits 
dans la bouche font rongés, fen- 
dus, & recouverts d’une croute 
très-épaifle femblable à du lard. 

Quand on a fait ufage d’efprit 
antivénérien intérieurement, ces 
croutes tombent , les ulcéres fe 
nétoyent , les parties du voile du 
palais qui écoient féparées, fe re- 
joignent, & fouvent la luette re- 
prend fa forme naturelle; mais il 
faut être exaét à injecter fur ces 
parties , & à fe gargarifer avec 
Je miel rofac & l’efprit de {el 
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Souvent 1l refte à ceux dont 
le voile du palais a été entiére- 
rement percé , de la difficulté à 
parler & avaler pour le refte de 
leur vie. 


Se "1 

D’AUTRES malades ont dans 
le nez un ulcére qui rend_une 
très-mauvaife odeur & qu’on ap- 
pelle ozène; outre l’ufage de l’ef- 
prit antivénérien , je leur fais 
“retirer fort fouvent par lenez, ce 
qu'on appelle renifler , une eau 
errhine qui eft compofée d’eau 
de marjolaine , de miel, de cheli- 
doine , ou éclair , d'huile tirée de 
l'amidon & de teinture d’aloes. . 
Par le moyen de ces remédes, 
l'ulcére fe déterge parfaitement; 
& quand il ya carie, comme cela 
arrive quelquefois , les parties 
cariées des os fe. féparent & for- 
tent quand on'fe mouche. . | 
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L'ESPRIT antivénérien a pref- 
que toujours produit l’effet qu’on 
en attendoit dans les ophralmies 
vénériennes &c les autres maux 
des yeux les plus opiniâtres. 

Cependant je ne m’en tiens pas 
dans ces cas à l’ufage de l’efprit 
antivénérien continué pendant 
long-tems, je remédie toujours à 
l’inflammation par les faignées ré- 
vulfives , les épifpaftiques & les 
veflicatoires appliqués aux jambes 
& à la nuque: le feton feul pro- 
duit fouvent un bon effet , mais 
il n’eft pas de durée. a 
: En même temps je fais pren- 
dre intérieurement des émulfions 
avec le nitre & des décoctions 
délayantes pour détruire la dif- 
pofition inflammatoire des hu- 
meurs , & empêcher leur ftagna- 
tion : car fi on ne diflipe pas 
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linflammation , il fe forme dans 
œil une fuppuration , la vue fe 
perd , & tout l’organe de ce fens 
_eft détruit. 

Le collyre fait avec l’eau de 
rofes , le nitre, le camphre & le 
fafran m'a été extrémement utile 
dans les ophtalmies , ainfi que 
l’'émulfion camphrée. 

L'ufage de Pefprit antivénérien 
guérit quelquefois d’autres mala- 
dies des yeux, comme les tayes, 
longle , l’opacité de la cornée , 
&c la cataraéte même. Dans ces 
cas j'employe extérieurement une 
eau ophralmique faite avec le 
favon ou un peu de miel rofat ; 
& lorfque l’opacité eft fort con- 
_fidérable , je fais fouffler dans 
l'œil , deux fois le jour , le mer 
eure doux mêlé avec du fucre. 


$. 17. 


QUANT aux autres maux VÉ” 


nériens , comme les fics & condy- 
lomes, 
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Jomes, on les emporte avec le 
fer, ou on fe fert, pour les dé- 
truire, d'un cauftique jufqu'à ce 
qu'ils foient defléchés & rombés; 
mais 1l faut pour cela que le lieu 
où ls font, permette ces moyens, 
c'eftài-dire , qu'il n'ÿ ait pas à 
craindre que lé fér où le caufti- 
que produife un autre mal, Ces 
maux ne réviennent pas , fion a 
corrigé ou chaflé le virus véné- 
rien par le moyen de la {olution 
de fublimé. | 

Comme dans le phimofs , le 
paraphimofs & le gonflement des 
cefticules qui font vénériens , il 

a fouvent une inflammation 
confidérable , il faut commencer 
par calmer la févre au moyen de 
Ja faignée , des tempérans , des 
délayans, des émulfions, enfuite 
on pañléra au traitement par la 
folution de fublimé. Dans ces 
cas 4] faut employer continuelle- 


266 _- Recueil 
ment des fomentations & des ca- 
taplafmes émoiliens. 


$. 18 


Ox doit fe conduire de même 
dans la gonerrhée maligne, quand 
il coule un pus âcre , corrompu, 
quand l’urethre & les caroncules 
font enflammées & ulcérées , 
quand les urines paflent diffci- 
Îement, quand la verge eft rouge 
8z douloureufe & quand la foif 
& l'érat du pouls indiquent qu'il 
y a de la fiévre. Je commence . 
par diminuer la violence de ces 
fymptomes , puis jadminiftre l’ef_ | 
prit antivénérien. S'il y a quel- 
que mal vénérien dans lequel il 
{oit néceffaire de boire beaucoup, 
c'eft certainement dans la gonor- 
rhée, pour délayer cette humeur 
Acreattachée au canal de l’urethre, 
& l'en détacher ; c’eft. pourquoi # 
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Éeux qui ont la gonorrhée, doivent 
_boire‘abondamment d’une décoc. 
tion faite avec l'orge, la réglifle, 
la racine d’althæa, foit immédia. 
tement après qu'ils ont pris l’ef- 
prit antivénérien , foit dans le 
Courant du jour, Cette décotion 
eft excellente dans ces.circonf. 
tances. 

On parvient à détruire les ca- 
roncules qui fe forment dans le 
canal de l'urethre en partie par 
Jes injeétions qu’on fait dans l'u- 
rethre de remédes émolliens & 
déterfifs , & en partie avec les 
bougies huilées qu’on introduit 
dans ce canal. 

Nos Chirurgiens font parfaite 
ment bien de ces bougies ou ten- 
tes de’ diverfes efpécés pour les. 
difflérens maux de l’urethre ; les 
unes ouvrent le chemin , d’autres 
détruifent ce qui forme embar- 
ras dans le canal comme les exe 
croiflances, les cicatrices formées 
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par des ulcéres précédens, 8 même 
J'adhérence ou concrétion des 
parois du canal de. l'urethre. Il 

faut cependant prendre bien gar- 

de d’offenfer les parties faines, 

| Ces remédes guériflent quel- 

quefois très-bien la gonorrhée 

maligne, | 


. $.-19: 


La gonorrhée bénigne n'eft 

as moins fréquente , 1l. coule 
alors de l'uréthre en: petite quan- 
cicéun pus quielt d'une meilleure 
_ qualité. Souvent le traitement de 
cetre efpéce de gônorrhée eft fa- 
cile & femblable au précédent, 
on fair prendre l’efprit antivéné- 
rien , &c-pendaut fon ufage , des 
purgatifs de temps ER CLEMps, 


IL y a des perfonnes,à qui il 
refte après des gonorrhées mali-# 
gues QU bénignes; une atOniEM 


: 
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ou relâchement dans les parties 
qui ont été le fiège du mal ; fi 
confidérable , que fouvent , lors 
même que les malades font par- 
fircement délivrés de tous les 
fympromes vénériens ; ils ont en- 
core un écoulement de matiere 
qui éft cependant dé la meilleure 
qualité ; J'ai fort fouvent eu la 
plus grande peine à lés guérir , 
ainfi qu'à faire cefler les fleurs 
blanches des femmes. 

Comme j'ai remarqué que cet 
‘accident ne venoic que d’un grand 
relâchement ,. je n'ai fait ufage: 
pour le diffper , que des remédes 
fortifians outoniques. J'ai employé 
avec beaucoup de fuccès le quin- 
quinaen poudre & en décoétion ; 
quelquefois auffi la rhubarbe lé 
gérement torréfiée donnée tous 
les jours avec quelque abforbant ,2 
x la dofe d’un demi-gros a pro- 
duit le même effet; dans d’au- 
tres cas l'effence de pimprenelle 

M ii) 
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bue foir & matin, à la dofe d'une 
cuillerée & ércendue dans de l’eau 
où dans une décoétion , foulage 
plus promptement. Si on peut 
Joindre à ces remédes le bain for- 
ufiant , la cure eft bientôt ter- 
minée. 

ar. 


ON voit fouvent dans notre 
Hôpital des malades couverts de 
galle vénérienne, Toute la peau, 
mais fur-tout celle du vifage, eft 
remplie de puftules & de petirs 
ulcéres élevés, couverts d'une ef 
carre & remplis d’un pus très- 
jaune , ce qui la fait paroître 
enflée dans des endroits plus que 
dans d’autres. Quelquefois ces 
puitules & ulcéres ayant plus de 
furface | différentes parties du 
corps en font couvertes comme 
d'une lépre. C'eft par-là qu’on 
diftingue la galle vénérienne de 
toutes les autres efpéces de galle : 
au refte ce n’eft pas tant par la 
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defcription qu'on peut faire de ce 
mal , qu'on apprendra ce qui 
le caraétérife patticuliérement , 
qu’en le voÿant fréquemment. 

Quand ces malades fonc ufage 
de l’efprit antivénérien , les ul- 
céres de la peau fe guériflent, 
les croûtes quittent la peau, tom- 
bent, & les taches fe difhipenr. 
Si on termine le traitement par 
le bain, la peau fe nettoye par- 
faitement. 


G. 22, 


Il fe trouve fréquemment à 
l'Hôpitalune fi grande quantité de 
gens du plus bas peuple attaqués 
d’une horrible galle humide , que 
le nombre des malades furpañle 
de beaucoup celui des lits qui 
leur font deftinés. L’illuftre van 
Swieten a donné à cet Hôpital 
la recette de l’onguent mercuriel 
fuivant pour traiter ces. galleux. 

Prenez mercure, deux onces;. 

M iv 
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eau de fontaine, trois onces ; 
faites-les bouillir enfemble dans 
un vaifleau de terre verniflé, pref- : 
que jufqu'a ce qu'il n'y ait plus 
d'eau ; lorfque ce qui refte, com- 
mence à former des écailles, & 
à répandre des vapeurs où une 
fumée rouge , dont il faut fe ga- 
rantir, on ajoute alors peu-à-peu 
crois livres de faindoux ou graifle 
de porc; quand tout eft bien 
mêlé , verfez fur une pierre de 
marbre 8 confervez pour lu- 
fage. : Fe 

. On fait des friétions fur la 
| peau avec cet onguent, mais of 
doit avoir l'attention de purger 
_fouvent les malades , & de faire 
les friétions peu-à-peu & fur les 
différentes parties fucceflivement 
pour ne point exciter de faliva- 
tion. | 
On frotte avec cet onguent 
les galleux, que la galle foic vé- 
nérienne ou non. Ceux qui ont 
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uné galle vénérienne, font outre 
cela ufage de lefprit. antivéné- 
rien ; & ce quieft à remarquer, 
lorfqu'on obfervé les précautions 
dont il eft parlé plus haut , l’ef-. 
ptit antivénérien & les friétions 
mercurielles ne leur caufent point 
de falivation. ; 

Quant à ceux qui font atta- 

ués de galle bénigne féche , on 
fs guérit aifément , en leur fai 
fant prendre d’abord des purga- 
tifs & une décoétion altérante, 
puis matin & foir , une poudre 
compofée d'un demi-gros d’yeux 
d’écrevifles & de quelques grains 
de fouphre. 


6. 2 à 


Beaucoup de gens font tour- 
mentés par une goutte vénérienne, 
& c'eft fur-tout pendant la nuit 
que les douleurs dans les os fe 
font fentir plus viveraent. La 
| M y 


s 
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plüpart de ces malades difent 
pour exprimer la douleur qu’ils 
éprouvent, qu'elle eft celle, que fi 
lon frotroir défix os fecs l’un 
contre l’autre au point de pouvoir 
les brifer. 

Lorfqu’ils font ufage de lefprit 
antivénérien, quelquefois les dou- 
leurs augmentent dans le com- 

mencement , mais fi on le con- 
tinue, elles fe calment chez la plé® 
art. 

Les articulations devenues roi= 
des recouvrent leur mobilité au 
moyen du bain; on envoye en- 
fuite aux bains de Baad les ma- 
lades & principalement les fol- 
dats quand 1is ont befoin d’avoir 
une plus grande force, ou que 
le bain forcifiant eft néceflaire 
pour guérir parfaitement leurs ul- 
céres. | 

Lorfque toute la maffe du fang 
eft infeétée du virus vénérien, on 
voir fouvent dans les mêmes per 
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fennes plufeurs de ces maladies 
réunies , comme dans les véroles 
confirmées , & ces gens-là gué. 
riflent auffi heureufement que les 
autres malades par l’ufage conti- 
nu du même reméde antivénérien. 


6. 24. 


LES perfonnes qui ont pris 
l'efprit antivénérien, demeurent 
fains tant qu'ils ne courent pas 
les mêmes rifques qu'auparavant; 
1l fuit fouvent d’avoir eu une 
.feule fois commerce avec une 
femme infeélée, pour recomber 
malade, 6 


$. 25. 


LE reméde de M. van Swieten 
ne guérit pas feulement les ma- 
ladies vénériennes, il guérit en- 
core d’autres maladies chroni- 
ques , quoiqu'elles ayent une caufe 
bien différente. ( 
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CE reméde na fait mourir 
aucun de ceux qui l'ont pris , & 
il n’a pas caufé un feul fymptome 
ou accident grave & dangereux 
à perfonne ; mais il a agi commé 
un reméde très-efficace, & qui 
n’eft nullement nuifñble. Des fem- 
mes groffes même, foit celles qui 
ignoroient qu’elles le fuflent, foit 
celles qui cachoient leur groffefle, 
ont pris l’efprit antivénérien pen- 
dant un mois & plus, fans en 
reffentir la moindre incommo- : 
dité. vas 

On voit par ce qui a été dir, 
avec quel fuccès on a guéri, & 
on guérit encore la vérole & tous 
fes différens fymptomes. 


1 SET 


IL feroit fuperflu de vanter les w 
effets de ce reméde antivénérien 
de Monfeur van Swieten , après 
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que les deux célèbres Praticiens, 
Meflieurs de Haen & Storck ont. 
annoncé & recommandé le fu- 
blimé dans leurs fçavanres obfer- 
vations annuelles , comme un 
reméde excellent & fans égal 
contre toutes les maladies véne- 
riennes. | 

_C'eft à caufe des grandes vertus 
de ce reméde, qu’on l’a mis au 
nombre de ceux que l’on diftribue 
gratis dans l'Hôpital, pour lufa- 
ge des pauvres , fous, le nom de 
liqueur antivénérienne. 

Je dois une partie de laréuflite 
de mes foins à l’exactitude de 
mon Chirurgien de l'Hôpital , 
M. Antoine Rechtberger , qui à 
parfaitement bien appliqué les re- 
médes externes fuivant les indi= 
cations. 

Il me. refte encore à donner 
l'état des malades qui ont été heu- 
reufement guéris de maux véné- 
riens, dans mon Hopital Sainc 
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. Marc ; par le moyen de l'efprie 


anti VéHérie Hé 


J'ai commencé comme on l’a 
vü ci-deflus, le premier Mai 1754 
à traiter pa malades avec l’ efpric 


antivénérien.  - 
Il y en a eu de guéris 


BU APRES UNE MEMNTNONE, RSR 
APN RENTE ERNEST E. 
EDG RENAN AS AS 
LP PONR QE CURTIS 
ESS RE MBPS ER PU NE ARE 
LAN PA A ENS SAT 
E 2 0 IRL NPA ENTRRE POI ESRRERS 
AA ER IR TANT 4638. 

TOTAL... .: 488008 


$. 28. 


IL n'y a eu aucun malade qui 


_maic éré guéri par l’ufage de l’ef- 


prit antivénérien , finon ceux. 


dont la maladie avoit jufaues-là 
Juiq 
paru incurable & à qui on avoit 


= Re "NS 
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donné le réeméde , parce qu'ils 
l'avoient défiré ardemment. J'ai 
eu cependant la fatisfation de 
voir que quelques-uns de ceux 
qui paroifloient ne pouvoir gué- 
rir, l'ont enfin été après un long 
ufage du reméde. . 

= $ 


$. 29. 


IL y a des tempéramens, fur- 
tout parmi les femmes, qui ne 
peuvent fupporter ce reméde ; 
quelques-unes dont le genre ner- 
veux éroit extrêmement fenfible, 
avoient des convulfions, ou des 
fpafmes en le prenant. 

«En pareils cas j'ai employé le 
mercure doux ou quelqu'autre 
préparation mercurielle. 

Lorfque je n'ai pu faire ufage 
du reméde mercuriel , alors je 
me fuis fervi avec fuccès, &'dans 
les cas les plus défefpérés de la 
décoétion des bois de gayac & de 
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bardane, recommandée par beau- 
coup d’Auteurs. 


Voilà ce que j'ai cru devoir 


publier pour la gloire de lAu- 
teur de cet excellent reméde, & 
pour faire. voir que la curation 


des maladies vénériennes , par 


fon moyen, eft certaïhe fans au- 
cun danger, & n’a rien qui puifle 
en éloigner. 


$. 29. 
Extrait de l'Ouvrage précédent, 


Chapitre fecond de Epilepfra. 
Ç. 1. 


Dans le temps où j'ai com- 
mencé à faire prendre l'efprit an- 
tivénérien à ceux de mon Hôpi- 
tal qui avoient des maux véné- 
riens, j'eus à traiter un homme 
qui étoit attaqué en même temps 
de vérole & d’épilepfñe. Je lui 


trouvai fur le crâne une tumeur 


NC ER 
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offeufe ou tophus confidérable qui 
étoit encore fermé & recouvert 
de peau. J'hafardai de lui donner 
l'efprit antivénérien. Il eut fou- 
vent des convulfions pendant lu- 
fage du reméde , mais dans la fuite 
le tophus érant venu à fuppura- 
tion, & s'étant ouvert .. l’épilep- 
fie Cela la playe SÉANT enfuite 
cicatrifée ; 1! forcit de l’ Hôpital, 
guéri de la vérole & de Pépi- 
lepfe, 
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NS. XLIX. | 


Extrait d'un Ouvrage qui a pour 
titre : Joannis Bonæ , Hiftorta 
aliquot curationum mercurio [u- 
blimato corrodenti perfectarum , 
Verone , 1757, in-8°. 


OBSERVATION PREMIERE, 


UN jeune homme d'un tempé- 
rament chaud & humide, qui 
avoit eu une gonorrhée virulen- 4 
lente., dont il avoit été parfaite- 
ment guéri , ayant de nouveau 
entretenu un fréquent commerce. 
avec des femmes infectées de 
maux vénériens , 1l lui vint au 
gland des poireaux & de perits 
ulcéres. Un flux hémorrhoïdal , 
qui étoit chez lui un mal héré- 


d'Obfervations:. 283 
diraire , devint tellement abon- 
dant , qu'il tomba dans un état 
cachectique, &.il fe forma d’aflez 
fortes obftruétions au foie & à 
la rate. À cela, fe joignoit de 
tems en tems une petite fiévre & 
un flux de ventre féreux qui duroit 
plufeurs jours. Tant de maux af- 
foiblirent ce jeune homme en peu 
de temps, au point qu'il ne lui 
reftoit pas aflez de force pour 
marcher , même lentement. On 
mit en ufage un grand nombre 
de médicamens & même des plus 
aétifs , mais le peu de foulage- 
ment qu'ils procurerent,, nous fit 
penfer que fa maladie étoit en- 
treténue par un mal vénérien; 
on en voyoit même quelques 
fympromes aflez marqués. En 
eflec fes cheveux étoienc tombés: 
pour la plus grande partie , on 
voyoit fur-rout en été de larges 
taches jaunes fur la peau ; 1l s’é-. 
levoic fur le gland des puftules 


584 Me 


accompagnées de démangeaifon 


qui difparoiflotent bientôt, fans 


qu'on eùt rien fait pour cela. En 
conféquence , je me détérminaf à 
faire prendre le mercure fublimé 
à ce malade. On en fit difloudre 
un grain dans deux onces d’efprit- 
de-vin qui furent féparées en fix 
portions dont le malade prit deux 
par jour, une le matin, & l'au- 
tre le foir. Au bout de fix jours 
les deux onces d’efprit-de vin où 
il y avoit un grain de fublimé cor- 
rofif , ne furent divifées qu’en qua- 


tre portions pour prendre en deux w 
jours. Le malade buvoit toujours, « 
immédiaitement après avoir pris ! 


{on reméde. trois livres d’une dé- 


 Coétion d'orge ou de racine de 


guimauve, 


Voici quel fut l'effet de ce mé- 
_ dicament ; dès les premiers jours 4 
-le ventre qui avoit jufqu’alors été 4 


relâché , fe refferra , les urines 


furent plus abondantes & accom- 


+ 


nt bot à RE. 
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pagnées de chaleur ; outre céTaN 

le malade commença à reflencir 
aux os de la jambe & de lavant- 
bras de légeres douleurs, ce qui 
ne l'avoir point ençore ‘incom= 
modé, Le onziéine jour la dofe de 
fublimé corrofif fut encore aug= 
mentée ; car un grain de fublimé 
diffout. dans deux onces d’eau- 
de-vie ne fervit que pour trois 
dofes, dont on donna deux cha- 
que jour. Ce traitement dura cin- 
quante jours. Cette augmentation 
de la dofe du fublimé fit que les 
premiers jours le malade alla fort 
fouvent à la felle avec douleur, 

&c la quantité du fang qu'il per 
doit par le flux hémorrhoïdal ; 

devint encore plus NÉE tre 
Néanmoins le malade fupporta 
parfaitement bien tous ces acci- 
dens. Dans la fuire du temps Îe 
flux de ventre diminua un peu, 
cependant le malade avoit cha- 
que jour, mais fans douleur , dés 
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{elles liquides ; le flux hémorrhofi. 
dal dimioua, & enfin il ne for- 
tit plus qu'une lymphe claire, 
au lieu de fang ; les douleurs affez 
vives qui sétoient fait fentir 
dans cette partie, ceflerent en- 
tiérement ; l’urine coula toujours 
abondamment ; vers la fin du trai- 
tement , il s’éleva fur le gland 
quelques petites puftules, mais 
élles difparurent bientôt, fans 
qu'on eût rien fait pour cela. La 
couleur du vifage , les forces qui 
s’augmentoient de jour en Jour, 
avoient dès auparavant fait efpé- 
rer la guérifon; enfin le malade 
affura qu'il fe portoit bien. Ses 
ilimens avoient été de l'orge, du 
veau , beaucoup d’eau où l’on 
avoit fait cuire de l'orge & de la 
racine de guimauve. Je ne lui 
permis que très-peu de chofe à 


fouper. Au comimencément du 


traitement le malade garda le lit ; 
dans la fuite il fe leva, mais il 


Ce 
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ne fortit de chez lui, que lorf- 
que le traitement fut terminé. 
Peu de jours après, je lui fis boire 
des eaux vitrioliques martiales , 
dont l’eflec fut de lui rendre fa 
premiere fanté. 


OBSERVATION II. 


J'Ar guéri avec ce reméde, & 
prefque dans le même temps, c’eft- 
a-dire dans le courant du mois de 
Mai de l’année derniere , un au- 
tre Jeune homme d’un tempéra- 
ment bilieux , qui étoit tourmen- 
té de douleurs erratiques dans les 
os, caufées par la vérole. Il fouf- 
froic fur-tout de la poitrine & 


avoit une difficulté de refpirer 


périodique. Un grain de fublimé 
corrofif diflout dans deux onces 
d’eau-de-vie fervit pour fix dofes, 
dont 1l prenoit deux chaque jour, 
l'une le marin ,.& l’autre le foir, 
en buvant abondamment pat= 


+ 
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deflus d'une décoétion , d'orge: 

D'abord la douleut augmenta , : 
mais le quacriéme jour le ventre 
étant devenu lâche & l'urine ayant 
coulé en abondance , la douleur 
diminua peu-à-peu. Après qua- 
torze jours de ce traitement, la 
même quantité de fublimé ne fut 
plus divifée qu’en quatre dofes 
qui furent prifes en deux jours; 
& qui occafñonnerent encore le 
relâchement du ventre. Le temps 
froid & humide qui furvint alors, 
augmenta la douleur & la difficulté 
de refpirer. Enfin le vingtiéme 
jour on augmenta la dofe ; le 
grain ne far divifé qu'en trois 
Doitions. Levingt-quatriéme joür. 
Fa {elles farenc crès-abondantes ; 
cependant les fymptomes ne di- 
minuerent pas. Au bout de trente 
jours de l’ufage de ce reméde, 
le malade prit un demi-grain de 
{ublimé , le matin & autant le 
foit , ce qui sobferva enfuite. 


. tous 
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tous les jours. Cette dofe & les 

beaux jours firent naître des ef 
pérances : les felles étant deve- 
nues plus abondantes & plus fré- 
quentes ainfi que les urines ; les: 
accidens diminuerent de façon, 
qu'il ne refta qu’une douleur fup- 
portable, & feulement d’un côté, 
Le malade commença à fe pro- 
mener dans la ville , il alla en- 
fuite à la campagne, mais il fe 
trouva plus. incommodé , fans 
doute , à caufe du changement 
d'air & de temps. Il revint bien- 
cot à la ville, & l'air étant de- 
venu fort chaud, il eut une fueut 
qui le foulagea beaucoup ; com- 
me 1l fe joignoit à la petite fié. 
vre une fenfation de chaleur qui 
étoit incommode , on ajouta à 
l’eau-de-vie une bonne quantité 
de fyrop violat, Voilà comme on 
conduifit le malade jufqu’à la fin 

du mois Juin ; mais alors il re- 
fufa de prendre davantage de ce 

| N 
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reméde. Il lui reftoit encore un 
peu de douleur à la poitrine , 
is elle fe diffipä par une douce : 
friction qu'on fit fur la partie ma- 
Jade avec l’enguent mercuriel, 
le jeune homme fe trouva avoir 
recouvré une fanté parfaite. Le 
régime a été le même que dans le 
cas précédent. 


O8sERVATION III, 


Î. Le troifiéme malade auquel: 
j'ai fair prendre le mercure fubli- 

mé dans le même temps, étoit. 
un jeune homme qui avoit gagné 
la vérole en ayant commerce avec} 
des femmes qui en éroient infec- 
tées. Des ulcéres qu'il avoit au 

gofer étant guéris , il parut fur. 
Le front des puftules accompagnées! 
de douleurs ,; & d’où découloit 
un ichor Âcre; il s’en éleva aufli fur 
Je doigt du milieu dela main droit 
autour de l'articulation de l'o$ 


hd 
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de la premiere phalange avec l’os 
de la feconde ; il y avoit enflure & 
_ douleur , de facon qu'il ne lui 
toit pas pofñible de plier le 
doigt; à cela fe joignirent la dou- 
leur d’eftomac & la difficulté de 
refpirer. On commença le trai- 
tement par une très-petite dofe 
de mercure fublimé ; cat on ne 
lui en donnoit que la fixiéme 
partie d'un grain , deux fois par 
jour , le matin & le foir , mais 
en augmentant peu-à-peu. Il en 
vint énfin à prendre , tous les 
jours, un grain & demi de {ubii. 
mé diflous dans l’eau-de-vie & 
féparé en deux dofes ; il buvoit 
abondamment d'une décoétion 
d'orge & obfervoit le même ré- 
gime qu'auparavant. Dès le com- 
mencement ce malade eut des 
fueurs confidérables , & les uri- 
nes fortirent fans aucune douleur. 
Le dixiéme jour, le ventre étant 
devenu ‘erès-liche la füéur s’ar- 
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réa, mais elle reparut bientot, 
parce que les évacuations du ven: 
tre cellerént d’elles- mêmes , & 
cette excrétion rie fut plus dé- 
rangée pendant tout le refte du 
cemps que dura le traitement. 
Les puftules ou boutons du front 
rendoient un ichor fœride , 1l 
tombeit quelques croutes, mais 
il s’en reformoit d’autres , ce que 
l'on vit arriver aufli au doigt ,; 
dont cependant la douleur, la 
tumeur diminuerent infenfble- 
ment , & dont le mouvement 
étoit plus facile. Le vingt-deux1é- 
me jour, les boutons fe trouve- 
rent entiérement defléchés, & 
il ne refta que quelques cica- 
trices. La fueur continua jufqu'au 
quarantiéme jour, les douleurs 
de l'eftomac & la difficulté de 
refpirer fe difliperent. Les forces. 
éroient revenues, néanmoins il 
s'élevoic de rems en tems quels 
ques boutons que l'application des 


# 


| 
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Tonguent mercuriel faifoit difpa- 
roître. Dès-lors le malade com- 
mença à fortir de fa chambre & 
même de fa maifon , mais cepen- 
dantavec précaution ; & le traite- 
ment ayant été continué jufqu'au 
foixantiéme jour, il fe crut guéri. 
Dans la fuite il a encore paru de 
tems en tems quelques boutons 
au front ; du refte ce jeune hom- 
me fe trouve jufqu'à ce jour en 
bon état. | 


OBSERVATION IV. 


IL a fallu beaucoup moins de 
temps pour la guérifon d’un Co- 
cher âgé de vingt ans, homme 
d’un tempérament fanguin & qui 
a de l'embonpoint. Une infetion 
vénérienne avoit donné lieu à la 
formation d’une cumeut-dans lai- 
ne ; il n’en fut pas bien guéri, 
car cinq mois après , Cette tumeur 
s'ouvrir, & le malade eut des 
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douleurs goutteufes & rhumatif- 
males , principalement dans les 
membres fupérieurs & dans les 
mufcles intercoftaux , avec une 
grande difficulté de refpirer. On 
fit fondre un grain de mercure 
fublimé dans deux onces d’eau- 
de-vie | & on lui ordonna de 
prendre deux fois le jour , un 
quart de cette préparation & 
beaucoup d’une décoétion d'orge ; 


mais dès le premier jour il en prie: 


le matin un tiers, ce qui caufa 


une füperpurgation avec des co- 


liques violentes ; une boiflon 
abondanre de lait les diffipa. On 
différa l’ufage du reméde jufqu’au 
lendemain , &, je ne fçais com- 
ment , le malade fe trompa enco- 


re, & prit un tiers de grain, ce 


qui donna lieu au renouvellement 


dé là fuperpurgation & des dou- 


leurs , 1l furvint en même tems 


des fueurs ; les douleurs qui feu 


faifoiens fencir dansles membres, 
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furent aufli beaucoup plus vio- 
lentes , cependant tous ces acci- 
dens cefferent peu-à-peu. Le len- 
demain on ufa de plus de précau- 
tions, & le malade ne prit qu’un 
quart de grain de fublimé , il but 
immédiatement après beaucoup 
d'une décoétion d'orge coupée 
avec un quart de lait ; aufl l'effet 
du reméde fut-il plus doux, il 
y eut des fueurs & des felles peu 
abondantes fans douleur. Tout le 
refte du traitement fe pafla de 
même, cependant il furvint un 
peu de tuméfaétion dans les glan- 
des falivaires , avec une légere 
douleur & ‘un peu de falivation, 
mais ces accidens furent bientôt 
diffipés. La maladie parut telle- 
ment diminuée, que je ne jugeat 
pas à propos de faire augmenter 
la dofe du fublimé. Le vinge- 
quatriéme jour la tumeur de lai- 
ne étant fondue & l'ulcére cicaz 
trifé , le malade perfuadé qu'il 

Niv 
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éroit parfaitement guéri, refufa 
de continuer plus long- EUR le 

traitement, | 


OBSERVATION V., 


Peu de temps après jem- 
ployai le même traitement pour 
un jeune homme d'un tempéra- 
ment fec & chaud. Il avoit gagné 
plufeurs fois la gonorrhée , en 
ayant commerce avec des femmes 
gâtées, & avoit enfuite eu des 
ulcères au gland. Quoiqu'il y eût 
déja long-rems at tous ces maux 
fuflent difipés , 11 lui reftoit en- 
core une demangeaifon incom- 
mode dans Le canal de lurethre, 
& il reflentoit de l’ardeur en uri- 
nant , de tems en tems il paroif- 
{oit de petits ulcéres fur le gland, 
fans qu’il y eüt une nouvelle con- 
tagion ; dans la fuite 1! 4e forma 
deux tumeurs dans laîne, qui 
étoient de la groffeur d'une Noix 


& 
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&z accompagnées d’une douleur 
qui devenoit plus vive, quand le 
maladé marchoic ; cout cela me 
fit conjeéturer une infection vé- 
nérienne, Voici ce que je fis pour 
le guérir ; on fic fondre un grain 
de fublimé dans trois onces d’eau, 
& on donna à ce jeune hom- 
me , matin & foir , un fixiéme 
de certe éau , jufqu’au neuviéme 
jour , fans qu'il büc la décoction 
d'orge. Le reméde caufa des dé- 
jeétions , de légeres douleurs, & 
enfuire des. fueurs. abondantes, 
Le malade fut en même temps 
attaqué d’une petite fiévre & de 
douleurs de tête qui cefloient cinq 
heures après la prife du médica- 
iment ; mais alors la douleur qui 
précédemment s’éroit fair fencir 
aux bubons , devint plus vive, 
Ce qu'il y avoir de plus difficile 
à fnpporter, éroic une fotf ex- 
ceflive ; c’elt pourquoi! en’ aug 
mencant la dofe de Fo qu'il 
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en prit un quart deux fois pat 
jour , j'ordonnai qu'on y mélic 


un peu de {ycop de violette, & : 


qu après avoir pris le fublimé , 1Ë 
büt une livre de décoétion d’or- 
ge. La fueur s'arrêta & le ventre 
refta lâche encore quelques jours, 
mais le malade n'y reflentit aucu- 
ne douleur, La fiévre ; la: dou: 
leur de tête, la foif ayant difcon- 
vinué , on augmenta encore la 
dofe du fablimé de façon , que 
le malade en prit un tiers de 
grain deux fois chaque jour. Cetre 


quantité. n'occafionna pas d'éva- | 
cuations ni par les felles , ni par : 


les fueurs , nt par les urines . 8 
cet homme s’éroit tellement ac 
coutumé à ce fublimé, que quoi- 


qu’il le prit fans y mêler de fyrop: | 
de violetre & fans boire immé: | 


diatement après de décoétion d’or: 


ge,il n’en reffencotcaucuneincome | 
modiré. Le jeune homme ayant. 


fait ufage de ce reméde pendant 
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plus de deux mois, & n'ayant 
du refte rien changé à fa façon 
de vivre ordinaire | finon qu'il 
prenoiït des alimens légers & ai- 
{és à digérer , les tumeurs des 
aînes & les autres maux difparu- 
rent entiérement’, & il recouvra 
fa fanté. | 


ù 


OBSERVATrOoN VI. 


Au mois d'Août de la même 
année commença le traitement 
d’un Pêcheur âgé de quarante ans 
& d’une conftitution féche & 
chaude. Il étoit attaqué d’une vé 
role telle que; n1 les fritions mer> 
curielles répétées jufqu'à trois 
fois , ni les déco&tions qu’on 
donne en pareils cas, qui avoient 
enfuite été mifes en ufage , na 
voient pü le guérir. Les princt- 
paux fympromes étoiént ceux-ci , 
un ulcére d’une très - mauvaife 
elpéce à la cuifle gauche ; des 
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tophus au genouil du même côté, 
ce qui faifoit que le malade ne 
pouvoit étendre la jambe , & 
boitoit ; il y avoit derriere l'o- 
reille gauche un ulcére confidé- 
rable & fordide. On donna à ce 
malade le fublimé corrofif difflouc 
dans l’eau-de-vie en commençant 
par un fixiéme de grain , & on 
lui fit boire la décoétion d'orge 
jufqu’au feptiéme jour de lufage 
de ce réméde. Il ne s’apperçut 
d'aucun changement, finon qu'il 
rendoit une grande quantité d'u- 
rine qui tépondoir à la boiflon 
abondante qu’il prenoic. La dofe 
du fublimé fut augmentée juf- 
qu'à ce qu'il en prit un riérs de 
grain , ce. qui lui procura quel- 
ques felles, & il commença auffi 
à fuer la nuit; en même remps 
lé malade reflentir une chaleur 
confidérable. dans tout fon corps 
& des fpafmes qui éroient à la 
vérité de peu de durée, mais 
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violens , ce aui fit que je préfé- 
rai de lui faire faire ufage du 
fablimé diffout à la quantité d’un 

rain dans demi-once d’eau à la- 
quelle on avoit encore ajouté une 
once de fyrop violar. L’ardeur & 
les fpafmes ceflerent, les fueurs 
s’érablirent & les urines coulerent 
en abondance. À compter de ce 
moment , le malade prit un de- 
mi-grain de fublimé, le matin 
8 aurant le foir. Environ le 
vingtiéme jour, au grand éronne- 
ment de tout le monde, l’ulcére, 
qui avoit fon fiége derriere l’o- 
reille, fe couvrir d’une cicatrice, 
& fa jambe commença à s’éten- 
dre. Dans la fuite le malade mar- 
cha de mieux en mieux, & par- 
vint à monter , ce quil ne pou- 
voir point précédemment. Le fe- 
cond mois de ce traitement étant 
fini , on lui f- prendre un grain 
& demi divifé en deux portions, 
donc il prenoit l'une le matin &z 
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lautre Îe foir. Les cophus fe dif- 
fiperent , l’ulcére de la cuiffe fe 
guérit , & en général la fanté de 
cet homme fur rétablie, à l’ex- 
Ception qu’il ne pouvoir pas écen- 
dre parfaitement la cuifle. Il à 
fait ufage du fublimé pendant 
trois mois, & a fuivi le même 
régime que les autres. 


OSSERVATION VII 


CE fur environ dans le même 
temps que: je traitat un jeune 


homme âgé de trente ans, d’un 


tempérament fanguin & mélan- 


cholique. Il avoir les gencives 


enflimmées & très-doulourenfes, 
If paroïfloit être tout à là fois 
hipocondriaque & fcorburique. 


Je luf ordonnai de faire ufage de” 


petit lait clarifié avec le fuc de 
quelques plantes qui ont de la 
vertu contre cetre maladie, & de 
décoétions délayantes , atténuan 
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tes & adouciflantes. Quand le 
malade eut fait un long ufage de 
tous ces médicamens , 1l ne pa= 
rut pas être en meilleur écart. Un 
ulcére dartreux fe répandic fur 
route la joue , jufqu'à la partie 
poftérieure de l’oretile ; les rèmé- 
des ne produifirent aucun effet 
& cet homme ayant eu une go- 
norrhée virulente , nombre d’an- 
nées auparavant , je comrmençai 
à foupçonner d’après ce qu'a écrit 
le célèbre Aïttruc , que la mala- 
die étoit entretenue par un levain: 
_ vénérien. En conféquence , & de: 
Pavis du fçavant Médecin, Char- 
les de Térzi, je commencçai à le 

traiter avec le fublimé corrofif 
. diffout dans l'eau, à laquelle j’ajou- 
tai du fyrop violar ;, & 11 but par- 
deflus la décottion d’orge..Pen- 
dant les’ premiers jours durant 
lefquets le malade ne prit 
qu'un fixiéme de grain, marin & 
foir , il ne fe fix aucun change 
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ment, Dans la fuite la dofe ayant 


été augmentée jufqu'à un quart: 
de grain , le ventre devint un peu 


fiche, & les urines furent abon- 
dantes. Enfin. on lui fit prendre 
chaque jour un demi grain, matin 
& foir, jufqu’a ia fin du troifié- 


me mois , & les urines: furent. 


pour l'ordinaire abondantes. Pen- 
dant ce temps tous les fympto- 
mes difparurent , & on termina 
lé traitement, Les premiers Jours 
11 fembla s'établir une efpéce de 


falivation , mais elle ne fut point 
accompagnée de l’enflure de lin-- 
térieur de la bouche n1 de dou- 


leur , & elle s'arrêta bientôt, 
fans qu'on eût rien fait pour cela, 


OBSERY ATION VIII. 


Ux homme âgé de quarante 


ans, d'un témpérament fanguin 


& bilieux, qui avoir éré artaqué 
de douleurs goutreufes & rhuma- 
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tifmales dans tous les membres 
8c de fiévre , après avoir été faifi 
de froid dans un moment où 
il avoit très-chaud , n'ayant pù 
être guéri ni par la méchode an- 
tiphlogiftique de Boerrhaave , ni 
par la décoétion de falfepareille, 
de fquine, ni par les plantes anti- 
fcorbutiques ; on commença vers 
la fn du mois d'Ottobre de l’an- 
née derniere, à le traiter avec 
le’ fablimé corroff donné de la 
même façon que ci-deflus. Son 
effet fut, pendant l’efpace de qua- 
fante jours, un flux d'urine abon- 
dant. Ce temps étant pañlé , le. 
malade qui depuis trois mois 
gardoir le lit & ne pouvoit fe re- 
muer , fe trouva parfairement 
guéri. Son régime avoit été le 
même que celui du malade pré- 
cédent, 
On voit par ces Obfervations, 
qûe ce n'eft pas feulement dans 
les cas de maux vénériens que le 
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füblimé corrofif réuflit, & qu'il 


eft d’aufli d’autres maladies qu’il 
guérit ; je pourroisde prouver par 
plufieurs exemples , comme ceux 
d'un homme qui avoit dans l’ab- 
domen, une tumeur dure & qu’un 
de mes difciples à guéri , & d’une 
femme afthmatique , dont une 
bydropifie commençante à été 
diffipée par le fublimé ; mais j'ai 
rempli & au-delà le deffein que 


j'avois par les Obfervations que 


lon vient de lire. 


En 


Ro 


Lorfque j'ai eu lu les Obferva- 
tions de M. Bona , j'ai héfité fi je 
les ajouterois à ce Recueil. Car, 
quoiqu’elles ‘prouvent les vertus 
de lufage interne du fublimé 


corrofif, je ne donne point fa mé. 
thode pour qu’on limite, On peuc 


fe promettre des fuccès, fans cau- 
fer les accidens qui font arrivés 


aux malades de M. Bona, & qui. 


d'Obfervations. 307 
font dûs à la crop grande quan- 
ticé de fublimé donné à la fois, 
au peu de fluide dans lequel il a été 
diffout & étendu, & au défaut 
de boiffon délayante & adoucif- 
fante. On doit préférer la métho- 
de de M. van Svieten , ou plutôt 
il faut que , dans chaque pays qui 
fera crès.différent de ceux , où on 
aura employé le nouveau reméde ; 
on fafle des effais, & qu’on cher- 
che avec prudence quelle eft la 
méthode fuivant laquelle on peut 
l’adminiftrer fans danger : je pré 
fame , d’après la lecture de l'Ou- 
vrage de M. Bona, qu'il faut 
donner moins de fublimé en. 
Jralie. Je ne me fuis déterminé 
à donner ces Obfervations , que. 
pour ne rien laifler à défirer 
de ce qui étoit écrit nouvelle 
ment fur le fujer que je crai- 
te, & parce qu’elles peuvent dé- 
montrer à ceux qui craignent la 
vertu corrofive du fublimé , que, 
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fon peut même en prendre beau- 

coup plus , que l’on n’eft obligé 

d’en donner pour guérir les maux 

vénériens , fans rifquer fa vie. 
P 


No Et 


Nov recevons dans le moment 
un Ouvrage nouveau fur les Ma- 
ladies vénériennes, & leur trai<+ 
tement par le fublimé corrofif. 
Ila pour titre: Traclatus Phyfico 
Medicus de Americana lue ac om- 
num tutiffima curandt Methodo 
Mercurti fublimati corrofivt ope, a 
Forturato- Antonio Creñn, Mel, 
1762. 27-4°, Nous aurions défiré 
ajouter ici l’extrair de ce Livre 
nouveau pour qu'on trouvât dans 
ce Recueil tout ce qui a été publié 
fur lPufage interne du fublimé ; 
mais le retard qu'a fouffert de- 
puis trois mois la publication de 
cet Ouvrage, ne permet pas de la 
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différer encore. Nous réfervons ce 
Livre de M. Cren pour un fecond 
Recueil fur l’ufage du fublimé,qut 
paroitra lorfque nous aurons raf- 
femblé de quoi former un fecond 

“volume : nous nous contentons. 
pour le préfent d'ajouter les élo- 
ges que ce Médecin fait du nou- 
veau réméde à ceux des autres 
célébres Praticiens qu’on vient 
de lire, & quelques remarques 
importantes qui confirment les 
dernieres réflexions du Mémoire 
précédent. | " 

[ Je puis affirmer, dit M. Cren, 
que dans un grand nombre de 
traitemens que j'ai fuivis , & 
pendant un long-tems après l’u- 

 fage du fublimé, je n’ait jamais 
remarqué aucun fymptôme ou 
accident  ficheux qui puiffe 
faire voir que ce reméde produit 
le plus petit mal; & j'ai obfervé 
qu'il avoit toujours fait fortir tout 
le virus vénérien, &, que, dans 
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les cas de vérole confirmée , les 


malades avoient été parfaitement 


guéris, quoique le mal eût ré- 
hfté précédemment à plufeurs 


fridtions..... S'il arrive jamais 


que ce reméde produife quelque 
mal, ce que je n’ai point encore 
vu, ce n’eft point au fublimé qu’on 
doit l’attribuer , comme eaufe 
néceffaire, mais il eft certaine- 
ment dû à ce qu'on n'a pas ap= 


porté les attentions convenables 


dans le choix du fublimé , la 
préparation du malade, la dofe 
ou l’adminifiration de ce remé- 
de.... On peut l’attribuer, avec 
raifon , ou à la négligence & à 
limpéritie de celui qui adminiftre 
le reméde, ou aux malades qui 
n’apporténc pas dans fon ufage 


toute la docilité & l'exactitude 


néceflaires. | 

M. Cren ne doit pas feulement 
être regardé comme un témoin 
de plus des effers heureux & 


/ 
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furprenans du fublimé dans les 
maux vénériens; fes Obfervations 
ayant été faices dans un climac 
trés- différent de celui qu’habi- 
tent tous les Auteurs que nous 
avons cités dans ce Recueil & 
dans le Mémoire qui précéde , 
non-feulement elles nous prou- 
vent que le nouveau reméde a 
les mêmes vertus dans les cli- 
mats chauds *, qu’on lui eonoît 
ici, ce qu'on ne pouvoit décider 
dvec certitude 3 mais elles nous 
apprennent que l’aétion de ce re- 
méde eft plus violente dans les 
pays très-chauds, qu'il faut plus 
fouvent préparer les malades par 
la faignée , leur faire prendre 
moins de fublimé à la fois, leur 
donner plus de boiffon adoucif- 
fante , relâchante, plus de lait, 

* La chaleur eft très-confidérable à . 
Malthe , & elle fe foutient fort long-tems 
au-deflus du 30e. dégré du Thermomètre de 


Réaumur : on dit communément, en parlant 
de cette Ifle , le brûlant Rocher de Malthe, 
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employer plus fouvent les Jave- | 
mens , les purgatifs pour empé- 
cher la falivation très-fréquente 
dans ces pays, pendant lu- 
fage du fublimé, & qui ne con 
cribue pas à la guérifon du mala- 
de autant qu’elle lui eft incom- 
mode. Ceux qui font ufage de 
la folution du fublimé à Malche, 
ne peuvent pas boire la décoc- 
tion de racine de guimauve pen- 
dant tout le tems que dure le 
trairement , fans qu'il leur fur- 
vienne des douleurs d'eftomac : 
ce vifcere fe relâche trop & de- 
vient incapable de remplir fes 
fonctions , ce qui occafionne de 
mauvaifes digeftions , le dévoie- 
ment, & l’amaigriflement : c'eft 
pourquoi M. Cren fubftitue à 
certe décoétion une décoétion 
d'orge qui n’a pas les mêmes {n- 
convéniens. Il recommande auf, 
à ceux qui voudront prendre du 
lait, de le couper avec de l'eau 
pure , 
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pure, & non pas avec la décoc- 
tion d'orge ; comme on fait à 
Vienne , parce qu'il a remarqué 
que l’acidité de la décoétion d’or- 
ge coaguloit le lait dans Pefto- 
mac des malades, principalement 
quand elle n'éroit pas nou- 
vellement préparée ; & cela 
arrivoit fréquemment par la né- 
gligence , ou dans les grandes 
chaleurs, ce qui occafionnoït des 
douleurs, la diarrhée , & la dy- 
fenterie. . ... La décoétion de 
gayac, donnée avec le fublimé, 
a paru faire du bien à ceux des 
malades qui étoient gras & en 
embonpoint , & non aux gens 
maigres ; au refte, c’eft une re- 
marque qu'on aura occafion de 
faire dans toutes les maladies où 
les tifanes des bois font indi- 

_quées. .. Plus ceux qui font ufage 
du fublimé ont le tempérament 
 fec, plus ils doivent boire. M. 
 Cren n’afligne point d'autre rer- 


s - ÿ de L de 
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me du traitement que les autres 
Auteurs : on peut, dit-1l, conti- 
nuer la folution du fublimé juf- 
qu'à ce que tous les fymptômes 
foient difparus ; on peut la don- 
ner aux enfans des deux fexes,, 
quoiqu'’ils ayent les fibres foibles, 
lîches & plus de fenfibilité. Ce 
Médecin différe des Auteurs, 
que nous avons extraits, en ce 
qu’il penfe qu’il faut faire pren- 
dre ce reméde au printems & en 
automne , & éviter le grand froid 
& le grand chaud, à moins que 
le cas ne foit preflanr. 

Voilà une partie des Remar- 
ques-pratiques les plus importan- 
tes de Ouvrage de M. Cren; elles 
peuvent fervir de régle de con- 
duite à ceux qui voudront ordon- 
nerlefublimé dansles payschauds: 
elles doivent engager , tous ceux 
qui feront ufage de ce reméde, 
à être attentifs à {ss effets, pour 
pouvoir modifier fon adminiftra- 
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tion; enfin, elles prouvent ce que 
nous avons dit dans le Mémoire 
précédent, qu'on ne peut encore 
tracer de méthode générale, ni 
enfeigner toutes les précautions 
néceflaires dans les traitemens, 
à caufe de la différence qu’appor- 
teront immanquablement une 
 mulritude de circonftances qu’on: 
ne peut prévoir, & dont on peut 
encore moins déterminer le dé- 
.gré d’action ou d'influence fur le 
corps du malade & fur le reméde. 


Fin du Recueil d'Obfervations. 


Na. Nous avons dit, dans le 
Mémoire précédent à: querndion 
trouveroit un extrait de l'Ouvrage 
de Friccius à la fin de ce Recueil ; 

mais celui-ci eft devenu trop con- 
fidérable pour y faire cette add. 


ton, 


: LIVRES nouvellement imprimés, ou 
qui font fous prefle, chez DIDoT 
Le jeune. qe 


De M. Le Begue de Prefle, Dofteur- 
KRégent, Gc. 


LE. E Confervateur de la fanté, ou 
Avis fur tous les dangers qu’il im- 
porte à chacun .d’éviter pour fe 
conferver en bonne fanté & pro- 
Jonger fa vie : on y a joint des 
Réglemens de Police relatifs à la 
fanté, Paris ; 1763. in-12. 

Remédes & Traitemens nouveaux ou 
renouvellés, fous lestitres : 

Mémoires pour fervir à l’'Hiftoire de 
l’ufage interne de la Ciguë. N°, I. 

Mémoire pour fervir à l’Hiftoire de 
Pufage interne du Srramonium, ou 
de la Pomme épineufe , de la Juf- 
quiame & de l’Aconit, N°. II. 

Avis au Peuple fur fa fanté, par 
Tifot, nouvelle Edition. 

Etrennes falutaires , ou Précis de ce 
qu'il eft à propos d'éviter & de 
faite pour fe conferver en bonne 
fanté & prolonger fa vie , ir-24. 
1763. | 
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